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Résumé : A trente ans, Sophie Quinn est toujours célibataire. Oh, ce ne sont pas les prétendants qui manquent… simplement, aucun ne réussit à l’émouvoir. Depuis la mort tragique de son fiancé, Dean, douze ans auparavant, elle n’a plus jamais rencontré l’amour, malgré les efforts de sa voisine, qui voudrait lui faire rencontrer tous les esseulés du quartier.


Sa vie bascule, cependant, le jour où Jake Warren, un jeune et brillant informaticien, emménage en-dessous de chez elle. Ce dernier a les mêmes yeux bleu vif que Dean. Et la ressemblance ne s’arrête pas là. En effet, Jake adopte des attitudes qui lui rappellent étonnamment celles de Dean. Tant et si bien que Sophie a parfois du mal à dissocier son nouveau voisin de son ami défunt. La douleur l’aurait-elle complètement perturbée, se demande-t-elle, terrifiée, ou son fiancé tente-t-il bel et bien d’entrer en contact avec elle ?
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Prologue






— Oh, Dean, pourquoi es-tu mort? Pourquoi?


Les yeux noyés de larmes, immobile au milieu de la foule endeuillée, Sophie Quinn fixait la tombe encore béante. Dans quelques secondes, le cercueil de Dean y serait descendu et la terre se refermerait à jamais sur celui qu'elle adorait.


— Je t'aime, Dean. Je t'aimerai toujours, murmura-t-elle, si bas que personne ne l'entendit.


Excepté Dean lui-même.


Il se tourna vers l'homme en blanc qui se tenait à côté de lui.


— Hé ! Ce n'est pas possible... Ce n'est pas moi qui suis dans cette boîte. Il doit y avoir erreur !


Celui que, dans les limbes, chacun appelait le Conseiller soupira.


— Si, Dean. C'est bien toi. Il n'y a pas d'erreur. Ce qui en était une, en revanche, c'était ton idée d'aller faire de la planche à voile un jour de tempête.


— Oh, arrête, Conseiller! J'avais mes raisons. On avait fait un pari, avec les copains. Ils m'ont dit « chiche! », et j'y suis allé. Mais laisse-moi revenir sur terre! Je ne recommencerai plus ce genre de bêtise.


Quand il soufflera un vent de force douze, je resterai sagement assis dans un bar au bord de la plage.


— Je ne peux pas revenir sur la décision d'en haut, Dean. Tu as trop tiré sur la corde. Rouler à deux cents à l'heure en voiture et s'amuser à lâcher le volant, faire du motocross au bord d'une falaise, du parapente, du saut à l'élastique et j'en passe... C'était trop. Tu as si souvent défié la mort qu'elle devait finir par t'emporter. Et elle l'a fait sous la forme d'une vague de dix mètres.


— Mais enfin, regarde comme Sophie est malheureuse ! Tu ne peux pas la laisser souffrir comme ça...


— Pauvre petite.


— Eh oui ! Toujours à se lamenter, à essayer de me protéger... Un ange. Cette gamine est un ange. J'aurais mieux fait de l'amener dans mon lit plutôt que de la respecter comme une icône. Je regrette tellement de ne pas avoir profité de sa merveilleuse chair fraîche...


— Ah, pour ce qui est de ne pas en profiter, tu n'en profiteras pas. Tu es coincé ici. Et pour un bout de temps. L'éternité, en fait.


L'éternité? Sapristi! Jamais plus il ne se promènerait dans les rues de Mystic, sa petite ville du Connecticut ? Jamais plus il ne ferait vrombir sa moto sur le port, sous le regard énamouré des filles assises aux terrasses des cafés? Il ne quitterait plus ces nuages impalpables sur lesquels il flottait en compagnie du Conseiller ? Non. Oh, non...


— Cette Sophie et son chagrin me perturbent, déclara son compagnon après avoir longuement observé le ravissant petit visage baigné de larmes.


Elle tenait une rose et s'apprêtait à la laisser tomber dans la fosse. Ses jambes semblaient ne la porter qu'avec peine. Elle était l'image même de la douleur.


— Il faudrait peut-être que j'envisage quelque chose, ajouta le Conseiller.


— Tu veux dire que tu vas me renvoyer auprès d'elle?


— Non. Cela, je ne le peux pas. Tu es mort, Dean. Mais...


— Mais quoi?


— Je crois qu'il existe une solution. Pour son bien à elle.


Dean sentit son pouls s'accélérer. Son pouls... Non. Quelque chose qui vibrait encore en lui et lui donnait l'impression d'être vivant.


— Tu as une idée? C'est vrai?


— Ne te réjouis pas trop vite. Avant tout, il te faudra apprendre à devenir un ange. Et tu es loin de cet état séraphique. Tes réactions, tes émotions ressemblent toujours à celles d'un humain. Tu n'es plus qu'une entité psychique, Dean. Et tu dois user de ton pouvoir pour faire du bien à Sophie.


Dean la regarda de nouveau. Si belle... Elle était si belle, dans la splendeur et l'innocence de ses dix-huit ans... Il n'avait pas voulu la corrompre. Il s'était jugé indigne d'eue, de l'amour qu'elle lui vouait. La confiance qu'elle lui témoignait le bouleversait. A travers ses yeux, il se transformait en héros, en preux chevalier, en homme d'honneur. Jamais il n'avait pu ternir l'image qu'elle s'était forgée de lui. Pourtant, ce qu'elle prenait pour du courage n'était qu'inconséquence et forfanterie. Et là où elle le jugeait viril, il n'était en fait que hâbleur. Mais elle avait foi en lui. Jamais elle n'avait percé ses défauts à jour. Et, auprès d'elle, il se sentait exceptionnel, il éprouvait de l'estime pour lui-même. Lui, le fanfaron, le jouisseur, le casse-cou, il lui était reconnaissant de son indulgence et de son aveuglement.


Il savait que, depuis longtemps, elle attendait qu'il vînt enfin à elle. Et lui rende un peu de cet amour qu'elle portait comme une croix.


Mais il n'avait pas eu le temps de s'assagir, de devenir l'homme qu'elle méritait. La mort avait brisé le rêve. Et maintenant, il la voyait lâcher une rose sur le cercueil.


— Au revoir, Dean, dit-elle à haute voix.


— Au revoir, merveilleuse Sophie. Ne m'oublie pas. Je t'en supplie, garde-moi une petite place dans ton cœur. Sinon, je serai si seul...


Lui aussi s'était exprimé à haute voix, priant pour qu'elle l'entende.


Et le miracle se produisit.


Elle leva les yeux vers le ciel et parut chercher à travers les nuages.


— Oui, Sophie ! Oui ! Je suis là...


Une expression radieuse se peignit sur le doux visage de la jeune fille tandis que le Conseiller entraînait Dean par le bras.


— Il ne fallait pas faire cela, Dean. Non, il ne le fallait pas !
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La vague déferlait, emportant la planche de surf sur laquelle, quelques secondes plus tôt, Dean se tenait debout, virevoltant sur la crête d'écume, se jouant avec virtuosité de la fureur de l'océan. Sophie voyait la planche s'enfoncer sous la masse d'un bleu presque noir, puis réapparaître, étrange squale inversé, avec sa nageoire ventrale, et elle criait, désespérée. Où était Dean? Mon Dieu, où était-il?


Là, étendu sur la plage. Un sauveteur lui faisait le bouche-à-bouche, mais son visage demeurait exsangue et sa poitrine immobile.


Alors Sophie cria encore.


Et elle se réveilla. Le corps en sueur, le cœur battant à tout rompre et les joues baignées de larmes.


Dean était mort. Elle ne reverrait plus son splendide corps d'athlète dressé au-dessus de l'eau. Ses muscles puissants n'imprimeraient plus de spectaculaires figures à son surf.


L'océan l'avait vaincu.


— Voilà ta chance, Dean. Insuffle ton énergie à ce jeune homme et il ne mourra pas. Tu vivras en lui pendant quelque temps. Jusqu'à ce que Sophie tombe amoureuse de lui et retrouve le bonheur. Vas-y, mon ami, vas-y.


— Tu es fou, Conseiller? Je ne vais pas m'immiscer dans le cerveau de ce type ! C'est un rat de bibliothèque, un petit génie de l'informatique dont la vie sociale se limite à la compagnie de sa souris... en plastique ! Trouve-moi quelqu'un d'autre et laisse celui-là mourir!


— Dean... Dean... N'as-tu rien appris depuis douze ans? La charité, l'amour du prochain, la sollicitude ne sont-ils encore que de vains mots pour toi? Moi qui croyais avoir fait de toi un ange très acceptable, je suis déçu.


— Je t'en prie, Conseiller, pas ce gars... Lui et moi n'avons rien en commun!


— Il va mourir. Regarde. Dans quelques instants, le chirurgien va débrancher le respirateur. Son électroencéphalogramme est déjà plat. Toi seul peux lui rendre la vie. Entre dans son cerveau et ranime-le grâce à ton inépuisable énergie.


Dean hésitait encore. Ce jeune homme lui ressemblait si peu ! Un as de l'informatique, un mathématicien... Mais que pouvait donc partager ce type avec le surfeur-motocycliste-pilote automobile qu'il avait été? Même sa sensibilité devait être différente ! Dean, lui, avait adoré les femmes tandis que, d'après le Conseiller, ce garçon passait ses soirées devant un écran d'ordinateur à concocter des programmes plus ardus les uns que les autres. Il n'avait pas de petite amie. En fait, il n'avait pas d'amis du tout. Il ne sortait jamais, préférant la lecture à un verre entre copains. Non, décidément, pénétrer dans le cerveau moribond de cet individu ne l'enthousiasmait pas.


— Tu as tort, insista le Conseiller. Ce jeune homme pourrait enrichir le pur esprit que tu es devenu.


Dean examina plus attentivement le mourant. Hmm. Il n'était pas si mal de sa personne. Sans ces épaisses lunettes, qu'une infirmière venait de lui ôter pour poser un masque à oxygène sur son visage, il n'était pas si vilain. Plutôt séduisant, même. Le fait qu'il fût allongé empêchait de juger de sa stature. Mais il semblait musclé et bien bâti. Sans doute ne limitait-il pas ses loisirs à la pratique de l'informatique. Il devait aussi faire un peu de sport.


— Tu es sûr qu'il m'apportera quelque chose en échange de l'étincelle de vie que je dois lui insuffler, Conseiller ?


— Tu seras surpris de découvrir tout ce que Jake Warren peut t'apprendre, Dean.


Apprendre... Comme à l'école quand les professeurs s'échinaient à faire entrer dans sa tête, en même temps que des notions de calcul, les bases de la discipline ! Il avait toujours entendu des ordres négatifs ! Il ne devait pas faire ceci... Ne pas dire cela... Ne pas se comporter de telle façon... Quel pensum ! Au moins, Sophie, elle, n'avait pas essayé de le changer. Elle l'avait accepté tel qu'il était. Et aimé ainsi. Elle nourrissait une touchante confiance en ses capacités. Pour elle, il était un héros, capable des actions les plus admirables. A travers la personnalité de ce Jake Warren, parviendrait-il à l'émouvoir comme du temps où il s'appelait Dean Wilde et défiait le danger à la moindre occasion ?


Cela méritait réflexion. Ou plutôt non. Il allait tenter l'essai. Parce que l'envie de revoir la jeune fille, devenue une jeune femme de trente ans, le dévorait.


Une fois encore, Sophie revivait l'horrible scène. La planche à voile dérivait et les secouristes cherchaient le corps de Dean. Enfin, ils le trouvaient entre deux eaux.


Mais cette fois, curieusement, au moment où ils le remontaient, elle ne ressentit pas l'habituel désespoir qui la réveillait presque chaque nuit depuis douze ans.


Elle tendit la main vers le visage blafard de Dean et crut sentir sous ses doigts le frémissement d'un muscle.


Elle se réveilla et, sidérée, se rendit compte qu'elle ne pleurait pas.


— Dean, je ne veux pas te convaincre en usant d'arguments trompeurs. Mais sache que, si tu permets à Jake de vivre, tu reverras Sophie, parce qu'il a loué pour l'été l'appartement situé au-dessous du sien. Il a été embauché par une banque d'Hartford pour refaire toute la sécurité du système informatique et découvrir l'auteur d'un piratage qui a déjà coûté une fortune. Quant à Sophie... elle est toujours célibataire.


Sophie... La douce, la merveilleuse Sophie ne s'était pas mariée. Etait-ce parce qu'elle l'aimait toujours? Oh, Seigneur, il fallait qu'il le sache !


— Alors, Dean? J'attends ta réponse. Mais le compte à rebours est entamé. Dans quelques minutes, Jake nous aura rejoints ici.


Indécis, Dean regarda de nouveau le corps inerte de l'informaticien. Qu'est-ce que ce type pouvait apporter à sa Sophie ? L'enseignement des logarithmes ? En tout cas, pour ce qu'il en savait, il n'était pas du genre à l'emmener déguster une pizza avant une course de motos...


Mais peut-être pouvait-il la rendre heureuse... Mieux que lui n'aurait jamais pu le faire.


— D'accord, Conseiller. J'y vais.


— Très bien, Dean. Montre-toi à la hauteur. Tu es un ange, ne l'oublie pas. Alors ne pousse pas ce paisible Jake Warren à commettre des bêtises. Et n'oublie pas que je reste en contact avec toi. Nous ferons le point de temps à autre, quand Jake sera endormi.

 

Tremblante de froid, Sophie remonta les couvertures sous son menton. Dans son rêve, elle avait les jambes mouillées parce qu'elle s'était agenouillée dans l'eau auprès de Dean. Mais elle avait enfin senti frémir sa main dans la sienne. Il vivait !


Elle se réveilla, le cœur battant sous l'effet de l'émotion. Douze ans. Cela faisait douze ans qu'elle attendait que Dean survive à la noyade. Et, en dépit de toute logique, elle était heureuse. Même si le miracle ne s'était produit que dans un songe.


Le temps n'avait pas effacé sa douleur. Au début, elle avait cru que, les années passant, Dean deviendrait un souvenir, fort triste bien sûr, mais un simple souvenir. Or il n'en était rien. Elle l'aimait autant que ce jour fatidique où la vague géante l'avait emporté. Et cet amour prenait tellement de place dans son cœur qu'elle n'en avait plus guère à accorder à un autre homme. Ce n'était pourtant pas faute d'avoir essayé. Certains, parmi ceux qui lui faisaient la cour, l'avaient vaguement émue. Mais c'était tout. Rien en elle n'avait vibré et, malgré son envie de se marier et de fonder une famille, elle était restée célibataire, incapable d'en aimer un autre que Dean.


Souvent, au milieu de la nuit, lorsqu'elle se réveillait en sursaut, sanglotant, elle s'adressait à lui, avec désespoir et rancune.


— C'est à cause de toi que je ne peux pas tomber amoureuse... Je t'aime trop! Ne peux-tu faire quelque chose pour m'aider à me détacher de toi? On ne vit pas avec des souvenirs. Je veux vivre normalement, croire en l'avenir. Ne me retiens pas, Dean, je t'en supplie ! Libère-moi de ce sortilège qui m'attache à toi... ou reviens.


Evidemment, elle n'obtenait pas de réponse. Et elle se sentait stupide. S'adresser à un mort était absurde. Jamais elle ne l'aurait fait devant témoin de crainte d'être jugée folle à lier.


Mais il n'y avait pas de crainte à avoir : elle fréquentait si peu de gens... Et la solitude risquait de lui sembler encore plus pesante dans les semaines à venir, car son amie Diane, qui logeait à l'étage en dessous, était partie passer deux mois à Rome. Certes, l'appartement ne resterait pas inoccupé. Diane l'avait sous-loué à un jeune informaticien californien que le banquier Craig Gardiner venait d'embaucher.


Mme Mandel, sa voisine de palier, n'avait pas tardé à recueillir des informations sur le compte du nouvel arrivant.


— Il s'appelle Jake Warren, l'avait informé l'alerte septuagénaire quand le jeune homme avait emménagé, trois jours auparavant. C'est un génie de l'informatique, paraît-il, et un très gentil garçon. Calme et réservé.


Pour Mme Mandel, toute personne âgée de moins de soixante ans était un « garçon » ou une « fille ». La vieille dame adorait la compagnie de la jeunesse, mais elle aimait aussi bavarder, et Sophie ne doutait pas un instant qu'elle eût déjà raconté à ce Warren que sa voisine du dessus avait trente ans, était célibataire, tenait une boutique de location de cassettes vidéo et aimait cuisiner. Peut-être nourrissait-elle le projet de réunir les deux jeunes gens... La solitude de Sophie la contrariait. Elle aurait voulu lui trouver un compagnon et l'arrivée de ce « garçon » devait lui apparaître comme une opportunité.


Mais Sophie n'avait aucune envie de le rencontrer.


Une aventure d'été ne l'intéressait pas. Si elle avait un homme dans sa vie, ce serait pour toujours. Pas pour deux mois.


Elle ne s'était cependant pas opposée au dessein de sa voisine car elle la savait entêtée. Mme Mandel jouerait de toute façon à l'entremetteuse. Lui enjoindre de n'en rien faire serait inutile.


Sur un soupir navré, elle repoussa les couvertures et se leva. Au moins, songea-t-elle, le nouveau locataire se montrait fort discret. Elle ne l'avait d'ailleurs pas encore croisé dans l'escalier. Tout en se faisant cette réflexion, elle s'habilla à la hâte, prit un rapide petit déjeuner et se dirigea vers la porte d'entrée. Elle devait aller à la boutique et brancher ce maudit ordinateur sur lequel elle tapait les commandes. De nouveaux films venaient de sortir et elle avait pour mission de les offrir à ses clients. 


Hélas, aujourd'hui, Rick était absent. C'était lui, normalement, qui se servait de l'ordinateur. Elle détestait cet engin ultraperfectionné dont les arcanes la déroutaient Quelle idée stupide d'avoir équipé la boutique d'une machine trop performante! Cela augmentait les difficultés de maniement. Rick adorait se colleter avec le mode d'emploi, mais elle, en revanche, haïssait ces moments en tête à tête avec le clavier. Si elle avait de la chance, elle finirait ses commandes avant la fin de la soirée. 


Toutefois, rien n'était moins sûr. Une seule petite erreur de manœuvre et la machine se déconnectait. Il fallait alors tout recommencer à zéro. Comme elle regrettait le bon vieux temps des commandes écrites à la main sur une feuille de papier qu'on glissait dans une enveloppe, puis dans une boîte aux lettres! Maintenant, elle était obligée d'en passer par l'ordinateur, car celui-ci était relié à un fichier central qui approvisionnait toutes les boutiques de la chaîne.


Elle ferma sa porte à clé, puis longea le couloir. Mais, au lieu d'emprunter l'escalier principal, elle prit celui de secours. Ainsi, elle déboucherait dans la cour où était garée sa voiture sans se faire remarquer. Et elle ne rencontrerait aucun de ses voisins.


Dans le miroir de la salle de bains jouxtant sa chambre d'hôpital, Jake, stupéfait, contemplait le regard qui se vrillait au sien. Voyons, ses yeux à lui avaient toujours été bleu pâle, légèrement striés de gris. Et il avait besoin d'épaisses lunettes pour distinguer le monde qui l'entourait. Or ces yeux-là étaient d'un bleu électrique, sans la moindre nuance de gris. Et dès qu'il mettait ses lunettes, tout se troublait. Mystérieusement, il avait retrouvé une parfaite acuité visuelle.


Bon, d'accord, le choc reçu sur la tête pouvait avoir modifié ses perceptions. C'était concevable. Mais de là à avoir changé la couleur de ses iris, non. L'ophtalmologiste s'était presque pâmé d'admiration en découvrant la guérison miraculeuse de sa myopie. Quant au changement de teinte de ses yeux, c'était soi-disant une illusion. Le médecin prétendait qu'il discernait maintenant la véritable couleur de ses iris tandis qu'auparavant, il ne les voyait que dans un brouillard déformant. Mais Jake, lui, savait bien qu'il ne se trompait pas. Les yeux qui le fixaient dans le miroir n'étaient pas les siens.


Il se penchait encore une fois devant la glace sous la lumière crue du néon quand une infirmière entra dans la chambre.


— Monsieur Warren, avez-vous besoin d'aide pour vous remettre au lit?


— Non, merci. Je me débrouillerai seul.


Il détestait cette infantilisation dans laquelle se complaisait le corps médical. Il était un homme, bon sang. Parfaitement capable de se recoucher tout seul.


— Etendez-vous, monsieur Warren. Il faut que je prenne votre tension.


Ouais. Et tu verras comme elle monte quand tu me touches, ma belle...


Jake sursauta. Qu'est-ce que c'était que cette pensée lubrique et irrévérencieuse? Il jeta un coup d'œil pardessus son épaule, persuadé de n'être plus seul dans la pièce avec la jolie infirmière. Mais non. Il n'y avait personne. L'étrange pensée en était vraiment une, issue de son cerveau, et non pas une réflexion lancée par un inconnu.


Avec un sourire penaud à l'adresse de la jeune femme, il s'allongea et tendit le bras. Pourvu qu'elle ne soit pas offensée... Non. Elle ne pouvait pas l'être puisqu'il avait formulé sa remarque in petto.


Cela ne l'empêchait pas d'avoir honte et, lorsqu'elle lui annonça que sa tension était normale, il secoua la tête. Sa tension était peut-être normale, mais pas son état. Il ne se sentait pas lui-même, et c'était là une sensation vraiment angoissante.

 

Alors qu'à la tombée de la nuit, elle rentrait chez elle après avoir effectué quelques courses en ville, Sophie fut accueillie par Mme Mandel dans le hall de l'immeuble. Visiblement, la vieille dame avait à lui faire part d'une terrible nouvelle.


— Vous ne savez pas ce qui est arrivé à Jake Warren, Sophie? Le malheureux, il est à l'hôpital, entre la vie et la mort... Il était allé se baigner hier soir, et il s'est noyé ! On l'a ranimé, mais il a passé plusieurs heures dans le coma. C'est affreux, n'est-ce pas? Un si gentil garçon! Sa tête a heurté le bord de la piscine quand il a plongé et il a coulé.


Sophie crut sentir un vent glacial courir sur sa peau. Noyé. Ce mot qu'elle haïssait tant, elle l'entendait de nouveau.


Cette fois, il concernait un inconnu. Et pourtant, elle ne put s'empêcher de frissonner.


— Est-ce qu'il... qu'il va s'en sortir?


— Aux dernières nouvelles, oui. Il a repris connaissance. Mais Dieu seul sait de quelles séquelles il souffrira... Nous n'allons pas tarder à le savoir en tout cas : j'ai appelé l'hôpital, et il m'a été répondu qu'en principe, une ambulance allait le ramener ici dans la soirée. Vous savez ce qui serait gentil, Sophie ? Que vous lui prépariez un de ces gâteaux au chocolat dont vous avez le secret. Cela le remonterait. Le chocolat est si énergétique-Sophie hocha la tête sans conviction. Ce Jake Warren apprécierait-il l'attention? Après tout, il pourrait estimer qu'elle se mêlait de ce qui ne la regardait pas en s'enquérant de sa santé et en lui confectionnant un gâteau. Et puis, il détestait peut-être le chocolat...


Mais elle ne se sentait pas de taille à s'opposer aux souhaits de Mme Mandel. Alors elle hocha la tête, rentra chez elle et alluma le four.


Une heure plus tard, elle alla déposer son odorant gâteau, bien présenté sur un joli plat, sur le paillasson de Jake Warren, puis remonta chez elle et se prépara à se coucher. L'informaticien, apparemment, n'allait pas rentrer comme prévu. Il était déjà minuit. Elle se mit donc au lit, et ouvrit un roman. Elle appréhendait le moment du coucher. Le rêve reviendrait, ravivé par ce que lui avait raconté Mme Mandel. Jake Warren avait failli mourir noyé, mais en avait réchappé. Dean, lui, avait eu moins de chance.


Un sanglot monta à sa gorge, sans qu'elle réussît à le ravaler. Mort. Dean était mort, et ce depuis maintenant douze années. Rien ni personne ne saurait le ramener à la vie. Excepté ses rêves où elle le voyait, beau comme un dieu surfant sur l'océan. Il semblait invulnérable. Rien ne pouvait abattre cette force de la nature, qui n'hésitait pas à défier le destin. Pourtant, elle avait eu peur pour lui. Si souvent. Et elle s'était efforcée de le raisonner, de lui enseigner la prudence, de lui apprendre à se protéger de ses élans qu'elle jugeait suicidaires. En pure perte. Il repoussait chaque fois plus loin les frontières du risque. Et elle restait là à l'attendre, priant pour qu'un malheur ne lui arrivât pas.


Jusqu'à ce jour maudit où le malheur tant redouté l'avait rattrapé.


Dean avait laissé derrière lui des dizaines de jeunes femmes désespérées. Il les séduisait toutes, mais n'en préférait aucune. Sauf elle. Avec elle, il savait se montrer doux et prévenant. Il lui tenait la main, l'embrassait, fouillait sa chevelure de sa main à la paume brûlante, mais ne s'octroyait aucune autre privauté qu'elle lui eût pourtant accordée sans hésiter. Elle l'aimait tant! Elle aurait voulu être sienne. Cependant, il disait la respecter. Elle était trop jeune, affirmait-il. Dans quelques années, quand elle aurait grandi, il ferait d'elle sa femme. Il le lui avait promis avec solennité, allant même jusqu'à lui offrir une petite bague ornée d'un saphir pour sceller son serment. 


Plus tard, jurait-il, il n'y en aurait pas d'autre qu'elle. Il serait un modèle de fidélité. Mais dans l'immédiat, alors qu'elle n'était qu'un bébé de dix-huit ans, il était normal qu'il s'amusât avec les filles délurées de son âge. Et elle comprenait. Patiemment, elle attendait qu'enfin il fasse sa déclaration. Oui, un jour, il la demanderait en mariage. Il renoncerait à cette existence futile qui avait été la sienne jusqu'alors, enterrerait sa vie de garçon, puis se tournerait vers l'avenir, main dans la main avec elle.


Hélas, une vague avait brisé tous leurs projets. Et, depuis, il semblait à Sophie qu'elle ne faisait que traverser les années, sans goût pour grand-chose. Dean lui manquait si cruellement qu'elle avait l'impression que sa jeunesse était morte en même temps que lui. Oh, bien sûr, elle avait quelques amis. Mais ils ne comblaient pas le vide que la disparition de Dean avait creusé dans son cœur. Dix fois par jour, son regard se posait sur la petite bague au saphir. Et elle soupirait tristement.


Comme en cet instant, où elle faisait tourner l'anneau d'or entre ses doigts.


Un claquement de portière, dans l'arrière-cour, l'arracha soudain à sa mélancolie. Apparemment, Jake Warren venait de rentrer. Et il n'était pas seul.


—- Merci, Lester, c'était sympa de me raccompagner, entendit-elle une belle voix grave déclarer.


Cette voix n'était pas celle à laquelle elle s'attendait. Dans son imagination, Jake Warren était chétif et de petite taille, et avait une voix de fausset. C'était en tout cas l'idée qu'elle s'était faite du fort en maths, du génie de l'informatique : aussi, la tonalité profonde et mélodieuse sur laquelle était prononcée la phrase adressée à ce Lester l'étonnait-elle. Sophie l'aurait plutôt associée à un homme grand et fort. Comme Dean.


Intriguée, elle écouta encore, sans toutefois quitter son lit.


— Tu ne veux pas que je reste cette nuit, Jake ? Ça ne me pose pas de problème, tu sais. Je dormirai sur le canapé.


— Non, mon vieux. Annie a plus besoin de toi que moi. Déjà, tu lui as volé sa soirée en m'emmenant au restaurant, alors ne lui gâche pas sa nuit.


— Il était normal que je m'occupe de toi, Jake. Après tout, c'est dans ma piscine que tu as failli te tuer.


— Tu n'y es pour rien. J'ai glissé, c'est tout. Si j'avais correctement pris mon élan avant de plonger, ma tête n'aurait pas heurté le rebord du tremplin.


— Quand même, je me sens responsable.


— Tu as tort. Oublie cette histoire, et rentre chez toi.


— D'accord. Je t'appellerai demain pour que tu me donnes de tes nouvelles et que tu me dises si ton terminal a été bien connecté.


— Entendu. Ciao, Lester.


— Ciao.


Une portière claqua de nouveau, puis un moteur vrombit. Quelques secondes plus tard, le silence régnait dans la cour, mais un bruit de pas retentissait dans l'escalier. Jake Warren devait monter au premier étage.


Effectivement, Sophie entendit s'ouvrir la porte de l'appartement de Diane, situé en dessous du sien, puis les bruits étouffés, caractéristiques d'un logement habité.


Elle ne se résolut à éteindre sa lampe de chevet que lorsqu'elle fut certaine que le jeune homme s'était mis au lit, et ne comprit pas pourquoi elle avait attendu jusque-là. Qu'espérait-elle? Qu'il montât, à minuit passé, la remercier pour le gâteau qu'elle avait déposé sur son paillasson ? Bien sûr que non, il ne viendrait pas. Et elle devrait attendre jusqu'au lendemain pour faire sa connaissance.


Mais... quelle importance? Ce jeune homme lui serait aussi indifférent que tous ceux qu'elle avait rencontrés depuis la mort de Dean. Alors? Pourquoi cette étrange fébrilité lorsqu'elle songeait qu'il devait être allongé sur le lit orienté comme le sien face à la fenêtre ?


Elle se tourna sur le côté et ferma les yeux. Il fallait qu'elle s'endorme. Le réveil sonnerait à 7 heures.


Le visage à demi recouvert par le drap, elle étouffait un bâillement quand une plainte rauque s'éleva. Aussi brève que bouleversante. Elle se redressa sur son séant, tous les sens en alerte. Jake Warren se sentait-il mal? C'était lui qui avait gémi, elle en était certaine. Mais, comme plus aucun son ne perçait le silence, elle se rallongea et finit par s'endormir.

 

Après avoir refermé la porte d'entrée, Jake Warren s'était dirigé vers la fenêtre, sans allumer. Il avait aperçu la voiture de Lester s'éloignant sur l'avenue. Que son ami fût enfin parti le soulageait. Il voulait être seul. Pour réfléchir à cette étrange sensation qui l'habitait.


Depuis sa sortie du coma, il avait l'angoissante impression d'être lui-même et, en même temps, un autre. Et cela le troublait profondément. Il appréhendait de se regarder dans une glace, de crainte d'y voir ces yeux qui n'étaient pas les siens.


Un moment, il avait pensé souffrir d'hallucinations. Elles étaient fréquentes chez les victimes d'un traumatisme crânien. Mais il avait abandonné cette hypothèse. Parce que l'infirmière lui avait fait compliment de son merveilleux regard bleu à la Paul Newman, enfin débarrassé de ses lunettes. Jamais il n'avait eu le regard de l'acteur. Ses yeux à lui étaient bien différents. Pour s'en assurer, il avait ouvert son permis de conduire et comparé ses nouveaux yeux avec ceux de la photo. Pour conclure, atterré, qu'il ne les reconnaissait pas.


Maintenant qu'il se trouvait face à lui-même dans F appartement, il n'osait éclairer de peur de croiser son reflet. Il s'était assis à table, déchirant le papier d'aluminium qui recouvrait le gâteau au chocolat posé sur le paillasson avec un petit mot gentil de sa voisine. Sans doute s'agissait-il de cette charmante mais indiscrète Mme Mandel. Excellente initiative : il avait faim. Il découpa donc une part du gâteau, dans laquelle il mordit avec gourmandise.


Et là, il faillit suffoquer de stupéfaction. Un visage venait de lui apparaître, comme si le fait de savourer un morceau de gâteau l'avait amené à sa conscience. C'était celui d'une très belle jeune femme. Sa chevelure sombre soulignait la délicate pâleur de sa carnation et le gris pailleté d'or de ses yeux. Il ne la connaissait pas.


Mais, paradoxalement, il la reconnaissait.


Il l'avait déjà vue en songe, alors qu'il commençait à sortir du coma. Il l'avait alors prise pour l'ange chargé de l'accompagner dans l'au-delà. Mon Dieu... qui était-elle donc ? Un souvenir? Mais non, puisqu'il était absolument certain de ne l'avoir jamais rencontrée.


Peu à peu, une hypothèse se forma dans son esprit. Une hypothèse effrayante qui lui arracha un cri d'effroi, si rauque qu'il le crut formé par une gorge autre que la sienne.


Cette jeune femme devait faire partie des souvenirs de... de l’autre, cet autre aux yeux trop bleus qui s'était insinué en lui pendant qu'il glissait lentement vers la mort.

 

La colère de Dean était si violente que, dans son sommeil, Jake sursauta.


— Comment avez-vous osé me faire ça, Conseiller?


— Te faire quoi, mon enfant? Te donner une chance de rédemption ? Est-ce cela que tu me reproches ?


— M'avoir fait entrer dans le cerveau de ce type complètement nul ! Même pas fichu d'effectuer un plongeon correct ! Et en plus, il vit comme un moine. Toujours dans ses bouquins ou son ordinateur. Bonté divine, ce gars-là est aussi amusant qu'une porte de prison ! Non, qu'une porte de monastère...


— Tsss, tsss, patience, Dean, et tu verras qu'il te réserve des surprises.
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Jake émergea lentement d'un sommeil agité. Une douleur lancinante battait dans ses tempes et ses membres lui semblaient endoloris. Peut-être se sentirait-il mieux lorsqu'il se serait étiré et aurait avalé deux cachets d'aspirine... Il ouvrit les yeux et la lumière du jour, qui filtrait à travers les persiennes closes, lui arracha un gémissement. Bon sang, cette lueur était pire qu'un laser ! Elle lui brûlait la rétine. Il accommoda douloureusement puis parvint à discerner l'heure affichée sur son radio-réveil. 8 h 30. Presque l'aube, pour lui qui avait l'habitude de travailler jusqu'au milieu de la nuit. 


Pourtant, la veille, il s'était couché aux alentours de minuit. Tôt. Il n'aurait donc pas dû dormir si longtemps. Sans doute subissait-il encore les conséquences du bref coma qu'il avait traversé... Oui, ce devait être cela. Il n'était vraiment pas en forme et n'eût été cette voix quelque part dans le tréfonds de son esprit qui lui enjoignait de sortir du lit, il y serait resté encore un moment.


Mais le vrombissement de deux motos qui passaient sur l'avenue l'excita soudain si violemment qu'il se mit debout et courut à la fenêtre. Une Kawasaki 750 et une Honda 1000 ! Des merveilles ! Il fallait absolument qu'il les voie...


Il arriva trop tard à la croisée. Les deux engins s'évaporaient déjà dans le lointain. Zut.


Il frappait du poing sur l'appui, contrarié, quand une évidence s'imposa à lui : il n'en avait rien à faire, de ces motos ! Il détestait ces engins de mort, trop rapides et instables. De surcroît, il n'en connaissait même pas les marques. Comment avait-il donc pu identifier celles qui venaient de passer dans la rue au seul bruit de leur moteur ?


L’autre. C'était l’autre qui se manifestait encore. Cet être qui, profitant de son inconscience, s'était immiscé en lui.


Non. Impossible. Ce genre de situation n'existait que dans les films de science-fiction. Lui, il souffrait des séquelles de son traumatisme crânien, voilà tout. N'empêche, il éprouvait vraiment la sensation qu'un esprit étranger cohabitait dans son cerveau avec ses propres neurones. Un esprit volontaire, dynamique, qui savait exactement ce qu'il voulait. D'ailleurs, l'acuité de son regard trahissait bien sa personnalité. Cet être était tout, sauf velléitaire. N'exigeait-il pas, en cet instant, qu'il s'immobilise pour écouter les bruits en provenance de l'appartement du dessus, celui où vivait Sophie?


Sophie... Mais il ne la connaissait même pas ! Oh, mon Dieu... que se passait-il? Etait-il possédé? Il allait téléphoner au neurologue de l'hôpital et lui raconter sa mésaventure. Sans doute existait-il des sédatifs, des neuroleptiques, bref, toute une pharmacopée susceptible de faire céder ces abominables hallucinations psychiques !


Oui, il appellerait le médecin. Mais d'abord, il allait tendre l'oreille et tenter de discerner ce que faisait Sophie en cet instant.


Elle préparait du thé ou du café, s'il se fiait aux petits bruits de porcelaine entrechoquée qui parvenaient jusqu'à lui. Et elle devait arranger avec goût tasse et théière sur un plateau protégé par un petit napperon : Mme Mandel ne V avait-elle pas décrite comme une jeune femme méticuleuse, bonne cuisinière et ménagère hors pair? Peut-être que, s'il montait frapper à sa porte, elle l'inviterait à partager toasts et confitures et...


Non. Il avait trop peur des femmes pour agir ainsi. En fait, il les fuyait. Elles auraient risqué de bouleverser sa vie, consacrée à l'informatique et aux mathématiques. Il se marierait peut-être un jour. Le plus tard possible. Pour le seul plaisir d'avoir des enfants, parce qu'une femme l'aurait distrait, aurait exigé trop de son temps.


Mais il voulait bien en perdre un peu pour admirer Sophie pendant qu'elle brossait ses longs cheveux couleur de jais. Il en recevait l'ordre à cette seconde même. L'autre lui enjoignait d'aller assister à ce merveilleux spectacle. Il n'aurait qu'à prendre le gâteau au chocolat pour prétexte et... Le gâteau? N'était-ce donc pas Mme Mandel qui l'avait confectionné?


Mais non, idiot ! C'était Sophie. De ses mains fines aux doigts agiles, elle avait pétri la pâte et mélangé les amandes pilées au chocolat. Qu'il aille donc regarder cette façon qu'elle avait de bouger ses mains ! Il croirait voir voleter des oiseaux...


— Je m'en fiche, de ses mains. Et du reste aussi, d'ailleurs! Je ne veux pas faire la connaissance de cette femme, compris?


Il se laissa tomber sur le lit, hébété. Seigneur, il perdait la tête. Voilà qu'il parlait tout seul, qu'il s'adressait à lui-même comme s'il avait eu un double, un clone, ou Dieu sait quoi. Où donc avait-il noté les coordonnées de ce neurologue ?


Il commençait à fouiller fébrilement dans les poches de sa veste quand il s'immobilisa. De l'eau coulait dans les tuyauteries de l'immeuble. Sophie devait prendre une douche. Et l'eau ruisselait sur son corps à la peau d'albâtre.


Et alors? Qu'elle fût belle ne l'intéressait pas. Que sa nudité se parât de gouttes brillantes le laissait indifférent. Tout ce qu'il désirait, c'était trouver le numéro de téléphone du médecin.


Oui, mais, pendant ce temps, elle se séchait à l'aide d'une grande serviette moelleuse. Et il aurait pu l'aider à s'essuyer le dos. Il la voyait debout devant le miroir en pied. Et soudain, il croisa les yeux bleu acier dans son propre miroir. Les yeux de l’autre. C'était l’autre qui voulait voir Sophie. Pas lui. Lui, il ne formulait qu'un souhait : qu'on le laisse mener à bien la tâche pour laquelle il se trouvait à Mystic. Tâche qui consistait à réparer le système informatique défaillant d'une banque.


Allons, le travail pouvait attendre ! Une belle jeune femme, c'était autrement plus excitant, non?


Non ! Il refusait le droit à toute romance de s'ingérer dans sa vie. Célibataire il était, célibataire il resterait. Jamais il ne supporterait que ses réflexions fussent altérées par des sentiments amoureux. La simple perspective de faire la connaissance d'une femme le perturbait d'ailleurs tant qu'il allait de ce pas prendre une douche froide pour se remettre les idées en place.


Il s'installa sous le jet et un cri d'horreur lui échappa tant l'eau était glacée. Mais, au bout de quelques secondes, il se sentit mieux. Son calme habituel reprenait le dessus. D'ici peu, tout rentrerait dans l'ordre. Il pourrait se consacrer à son travail dans la sérénité. Mais à l'avenir, il éviterait comme la peste la piscine de son ami Lester.


Ses pieds nus laissant des marques humides sur le parquet, il se dirigea vers son sac de voyage et fouilla à l'intérieur. Zut. Il n'avait pas emporté de chaussettes. Oserait-il se rendre à la banque en costume et cravate, sans chaussettes? Non. Il faudrait qu'il s'arrête en chemin pour en acheter.


Mais n'était-ce pas aussi à cela que servaient les femmes? Préparer consciencieusement la valise de leur petit mari chéri, de façon qu'il ne manque de rien pendant ses voyages d'affaires !


Oh, la barbe ! Il avait toujours su prendre soin de lui-même. Une femme n'aurait fait que le déconcentrer avec ses mille petits avertissements. Attention aux courants d'air... aux repas des restaurants, mal équilibrés... aux pièces enfumées, si nocives pour les bronches...


Sophie était différente. Certes, elle se montrait très attentionnée, mais elle faisait preuve d'une telle tendresse, de tant de douceur, qu'il était impossible de se sentir agacé par ses recommandations. D'ailleurs, s'il l'avait écoutée, la vague ne l'aurait pas emporté et...


La vague? Quelle vague? Il s'était blessé dans une piscine, en sautant d'un ridicule plongeoir de deux mètres !


Il balaya la pièce du regard, il était seul. Et pourtant, il venait de discuter avec quelqu'un.


Dans sa hâte à quitter cet endroit qu'il commençait à juger pernicieux pour son équilibre psychique, il vida directement par terre le contenu de son sac. Ah, la liste des articles qu'il devait se procurer avant de commencer son travail à la banque était là, au fond de la poche de son jean. Il s'arrêterait dans une boutique d'informatique qu'il avait repérée la veille. Pourvu qu'elle jouxte une bonneterie. Il y achèterait des chaussettes.

 

Sophie s'examina dans le miroir et fit la grimace. Son maquillage lui semblait voyant, trop voyant pour cette heure matinale. Pourquoi avait-elle passé du mascara sur ses cils et mis du rouge à lèvres, alors qu'elle n'usait quasiment jamais de ces artifices ? Son voisin méritait-il tant d'efforts?


Cette question la laissa perplexe. Elle ne connaissait pas ce jeune homme auquel elle se préparait à apporter des biscuits de sa confection et une Thermos de café. Pourtant, ses paumes se poissaient de transpiration à la perspective de lui serrer la main. C'était vraiment étrange, cette émotion qui lui faisait battre le cœur depuis qu'elle s'était levée. La dernière fois qu'elle en avait éprouvé une aussi violente, c'était avant de se rendre à un rendez-vous avec Dean.


Chassant ce souvenir douloureux d'un mouvement de tête, elle consulta sa montre. Il fallait qu'elle se dépêche si elle voulait ouvrir la boutique à 9 heures. Le jeudi était un jour où la clientèle affluait. Pourvu que ce maudit ordinateur ne fût pas en panne, sinon, elle ne parviendrait pas à enregistrer les réservations de cassettes pour le week-end !


Après avoir enfilé une veste légère sur sa robe de coton blanc, elle prit son sac et le petit panier destiné à son voisin, puis quitta l'appartement. Elle descendit au premier étage et s'approcha à pas lents de la porte. Au moment où elle levait son index recourbé vers le battant, celui-ci s'ouvrit à la volée sur un homme de haute taille dont elle ne put discerner les traits — le plafonnier du couloir s'étant éteint à cet instant-là.


— Bon... bonjour, balbutia-t-elle. Je suis Sophie Quinn, votre voisine du dessus. Je... je vous apportais quelques... douceurs.


Il ne bougea pas, n'émit pas un son. Et elle commença à se sentir mal à l'aise. Elle se préparait à poser son panier à terre et à prendre ses jambes à son cou quand il murmura :


— Sophie? C'est toi?


Le tutoiement incongru la cloua sur place.


— C'est toi ? répéta-t-il.


— C'est moi.


Elle huma le parfum de son eau de toilette. De la lavande ancienne. Et un soupçon de chèvrefeuille. Comme celle de Dean.


Alors la tête lui tourna. Elle tendit la main vers le chambranle, mais ce fut un bras solide qu'elle rencontra. La chaleur familière de cette peau tendue sur des muscles puissants acheva de la troubler et elle vacilla.


— Dean? Est-ce que...


— Jake Warren.


Evidemment. Dean était mort. Mais un instant, elle avait cru que le miracle s'était produit. Et maintenant, un étau de douleur broyait sa poitrine.


La lumière revint, sans doute actionnée par un autre locataire, ailleurs dans les étages, et elle découvrit un visage aux traits plus fins que ceux de Dean. Et des cheveux ondulés, taillés à la va-vite, alors que Dean n'aurait jamais supporté que les siens ne fussent pas impeccablement coupés. De plus, même si Jake Warren était presque aussi grand que lui, il avait une stature très différente. Sa musculature évoquait celle d'un félin ou d'un danseur, tout en longueur et en souplesse, alors que Dean avait une carrure d'athlète rompu aux sports violents.


Non, décidément, les deux hommes n'avaient rien en commun. Jusqu'à leurs voix qui étaient dissemblables. Dean usait des intonations sensuelles de la sienne à plaisir, tandis que Jake Warren semblait très timide, et s'exprimait sur une tonalité basse, légèrement enrouée.


Mais il y avait les yeux.


Elle ne parvenait pas à en détacher son regard. Mon Dieu... Ces yeux bleu électrique... elle avait cru ne jamais les revoir, et voilà qu'ils la fixaient, avec la même intensité qu'autrefois.


Persuadée d'être victime d'une hallucination, elle cilla, puis se détourna. Elle allait remonter chez elle et s'efforcer d'oublier ce mirage.


— Vous vouliez me voir, Sophie?


— « Vous » ? Pourquoi ce soudain vouvoiement ? 


Il ne répondit pas.


— Oui... Jake, reprit-elle. Je voulais te... vous...


— Je préfère « tu ».


Sophie ne marqua qu'une seconde d'hésitation. Sans qu'elle comprît pourquoi, le tutoiement lui paraissait normal.


— Bien. Je voulais t'offrir ceci.


Elle leva son petit panier à hauteur des yeux bleu vif.


Sophie ! Oh, mon Dieu, ces yeux gris pailletés d'or... il les revoyait enfin ! C'était elle, sa douce amie, celle qui avait si fort refusé sa mort que, là-haut, on lui avait accordé une deuxième chance. Et elle était aussi belle qu'autrefois. Plus mûre, plus femme et... infiniment séduisante. Il fallait que ce type l'embrasse, nom d'un chien ! Qu'il l'enlace, au lieu de la regarder bêtement avec cette expression émerveillée.


Mais Jake n'entendait pas ces suggestions. Il était trop ému par cette adorable apparition pour permettre à son cerveau de les accueillir.


Pourtant, il en avait envie. Il se surprit à passer la langue sur ses lèvres, comme s'il anticipait la saveur que celles de Sophie y laisserait. Non, il n'oserait jamais l'embrasser comme cela, tout à trac, sans la connaître. Vautre, en revanche, aurait osé. Mais en cet instant, il interdisait à Vautre toute incursion dans son esprit. Il voulait savourer ce moment seul. Sans que cette force psychique l'influence.


— Entre, Sophie. Et excuse-moi d'avoir été si long à te le proposer. J'étais un peu... perturbé.


Il prit le panier et sourit.


— Quelle délicieuse odeur de cannelle ! Ce sont les biscuits que je préfère.


— Il y a aussi du café.


— Parfait. Moi, je dois avoir des tasses et des assiettes.


Il s'effaça pour la laisser passer, et elle pénétra dans le studio.


— Je t'en prie, installe-toi, dit-il en lui offrant une chaise.


Il se surprenait lui-même. Se voir aussi accueillant avec une inconnue le stupéfiait. En temps normal, il n'aurait même pas accepté les biscuits, afin de n'être en rien redevable. Et voilà qu'il s'activait devant le buffet, sortant de la vaisselle qu'il posait ensuite sur la table. Et il souriait. Lui. A une femme qu'il n'avait pas invitée.


Il s'aperçut qu'elle l'observait intensément et, tout à coup, il eut peur. Que regardait-elle ? Ses yeux ?


Ouvrant le tiroir dans lequel il avait rangé ses lunettes, il les sortit de leur étui et les chaussa. Voilà. Il se sentait mieux, ainsi camouflé.


Mais l'épaisseur des verres le rendait à demi aveugle.


Alors, avec un lourd soupir, il rangea les lunettes dans le tiroir et s'exhorta au courage.


Il devait se résigner à croiser le regard de Sophie.

 

En fixant Jake de la sorte, Sophie se rendait bien compte qu'elle devait le gêner. Mais c'était plus fort qu'elle. Elle ne pouvait s'en empêcher. Il fallait qu'elle comprenne d'où lui venait cette impression de déjà-vu. Pas d'une ressemblance avec Dean, en tout cas. Elle l'avait cru durant les premières secondes mais, à présent, elle revenait sur cette idée. Les deux hommes ne possédaient que quelques points communs. Leur haute taille, leur carrure impressionnante, et leur beauté. Non. Jake n'était pas aussi beau que Dean. Quoique... en y regardant bien... Elle avait eu les yeux de l'amour pour Dean. Etait-ce cette vision subjective qui l'amenait à conclure que Jake était moins séduisant que lui? Peut-être...


Une chose était sûre, ils n'avaient pas la même façon de bouger. Jake semblait embarrassé qu'elle fût là, alors que Dean aurait fait des prouesses pour se montrer sous son meilleur jour. Il se comportait toujours ainsi face à une femme. N'importe quelle femme. Jake, lui, paraissait malhabile. Ses doigts entouraient sans conviction le corps de la bouteille Thermos tandis que ceux de Dean l'auraient enserrée telles des serres d'aigle. Mais Jake avait des doigts fins de pianiste, destinés à effleurer un clavier d'ordinateur. Ceux de Dean étaient puissants, faits pour retenir une corde de planche à voile, des tendeurs de parapente, ou dompter un guidon de moto.


Sophie laissa errer son regard vers les bras, puis les épaules de Jake. Elle en voyait bouger l'arrondi sous le tissu de la chemise. Il devait faire bon y poser la tête. Comme sur celles de Dean. Jake, cependant, ne lui demanderait pas de la retirer pour aller chevaucher sa Kawasaki ou pratiquer le tir à l'arc. Il resterait là, calme et pondéré, et elle fermerait les yeux...


Précisément. Les yeux. C'était cela qui n'allait pas dans ce visage à l'expression si douce. Ces yeux trop vifs, trop scrutateurs. Comme ceux de Dean.


Jake acheva de verser le café, disposa les biscuits en éventail sur une assiette plate, puis s'assit à côté de Sophie. Assez loin d'elle pour qu'en aucun cas elle ne pût le toucher par inadvertance, mais pas en face d'elle. Finalement, il ne voulait pas croiser son regard.


Il s'empara d'un biscuit et le porta à sa bouche. Aussitôt, une myriade de délicieuses saveurs s'imprima sur sa langue. Jamais il n'avait pris autant de plaisir à déguster un biscuit. Du moins, pas depuis douze ans.


Douze ans? Pourquoi remonter si loin? Il lui arrivait d'acheter ce genre de gâteaux au supermarché, non? Sans doute. Mais ils n'étaient pas aussi bons que ceux confectionnés par Sophie, qui fondaient dans la bouche.


— Vous les faites vous-même? s'enquit-il.


— Oui. J'adore cuisiner.


— C'est plutôt rare, à l'époque du micro-ondes, une jeune femme qui fait de la pâtisserie.


Elle se sentit rougir.


— Je ne suis pas très... à la mode, monsieur Warren.


— Pas de « monsieur » ni de « vous », n'était-ce pas ce que nous avions décidé tout à l'heure?


— Oui.


Quelle étrange sensation! Par moments, elle trouvait normal de tutoyer Jake, comme si elle le connaissait de longue date. Et à d'autres, il lui apparaissait comme un étranger qu'elle devait vouvoyer. C'était incompréhensible.


La seule certitude, c'était qu'elle ne voulait pas qu'il restât cet étranger. Elle désirait, sans même comprendre ce qui l'y poussait, être son amie.


— Je vous ai apporté un petit présent, Jake.


— Encore un ? Après le gâteau d'hier soir... Car c'était votre œuvre, n'est-ce pas? J'ai cru tout d'abord que Mme Mandel l'avait déposé devant ma porte. Je me préparais même à aller la remercier ce matin quand vous êtes arrivée avec les biscuits. Alors j'ai compris. La reine de la pâtisserie, c'est vous. Mais cela fait beaucoup de cadeaux...


— Il s'agit simplement d'une carte d'abonnement gratuite à mon vidéo-club. Vous pourrez louer gracieusement tous les films que vous souhaiterez pendant un mois.


— Je n'ai pas de magnétoscope.


— Diane, si. Regardez au-dessus du téléviseur. Cette boîte noire, c'en est un. Elle ne verra aucun inconvénient à ce que vous vous en serviez, vous savez.


Il prit la carte entre deux doigts, d'un air hésitant.


— Eh bien, merci, mais j'avoue ne pas regarder de films.


Voyant l'expression navrée de la jeune femme, il se hâta de préciser :


— Je ne peux cependant pas continuer à vivre comme un moine retiré sur le mont Athos ! Je vais donc commencer à...


Il se tut soudain. Qu'est-ce que c'était que cette remarque stupide qu'il venait de lancer? Jamais il n'avait eu l'impression de vivre comme un moine ! Et il ne changerait pas d'avis : les films n'intéressaient que ceux dont la vacuité d'esprit avait besoin d'être artificiellement comblée. Donc il n'utiliserait pas la carte de Sophie. Et il devait avoir l'honnêteté de le lui dire.


Il inspira profondément pour se donner du courage et déclara :


— Je prendrai un film un de ces soirs.


Le sourire qu'elle lui dédia le récompensa aussitôt. Un arc-en-ciel. Il illuminait son délicieux visage, lui rendant l'expression d'innocence de ses dix-huit ans.


Mais d'où lui venait cette comparaison? Il ne l'avait pas connue à dix-huit ans !


— Je ferais mieux de m'en aller, déclara-t-elle alors, l'arrachant à ses troublantes réflexions. Je dois ouvrir mon magasin et vérifier si l'ordinateur fonctionne.


— Pourquoi ? Il a des problèmes ?


— Hélas, oui ! Parfois, il refuse d'inscrire dans les fichiers les informations que je frappe sur le clavier. Et cela me crée d'infinis désagréments : je ne peux plus enregistrer les références des cassettes sorties, ni en commander de nouvelles quand mon stock s'épuise. J'ai appelé la société qui m'a installé ce maudit engin. On devait m'envoyer le dépanneur hier. Je l'attends encore.


— Je passerai dans la soirée jeter un coup d'oeil sur cette machine capricieuse. Cela m'étonnerait qu'elle refuse de me livrer ses secrets.


— Oh, non ! Je ne voudrais pas que vous pensiez...


— ... que vous vous êtes montrée gentille avec moi dans ce but? Eh bien, sachez, Sophie, que je ne l'ai pas cru un instant.


Le regard bleu électrique se posa sur la jeune femme, et elle eut l'impression qu'il pénétrait jusqu'au fond de son âme.

 

— Sophie, il est 18 heures!


Lynne Gardiner venait d'entrer dans l'arrière-boutique. Elle se pencha et embrassa son amie sur la joue.


— Je voulais te proposer de faire un tour en ville avec moi, mais tu as un visiteur.


— Un visiteur?


Sophie ferma brièvement les paupières. Pourvu que ce soit Jake... Elle l'avait espéré toute la journée. Et pourvu, aussi, que Lynne aille rejoindre Craig, son mari banquier, qui quittait également son travail à 18 heures.


— Comment est-il ?


— Qui ? Le visiteur ?


— C'est peut-être un simple client retardataire.


— Non. Il a demandé à te voir. Il est entré en même temps que moi et m'a dit que vous aviez rendez-vous. Petite cachottière ! Je ne savais pas que tu fréquentais un gaillard aussi séduisant. Il a de ces yeux... Et puis, il est grand, super bien bâti. Il ressemble à un acteur de cinéma des années cinquante, quand les vedettes s'appelaient Gary Cooper ou Tyrone Power !


— Il n'est pas comédien, Lynne. Il est informaticien et loge temporairement dans l'appartement de Diane, en dessous du mien. Craig l'a embauché pour qu'il remette au point le système d'ordinateurs de la banque.


— Quoi? Mon mari a engagé cette star et ne m'en a rien dit? Remarque, je le comprends...


Lynne lança un regard acéré en direction de la porte derrière laquelle elle avait laissé Jake.


— S'il ne reste ici que deux mois, ne te lance pas dans une affaire de cœur avec lui, ma chérie. Tu serais trop malheureuse ensuite.


Ce que Lynne souhaitait, c'était que Sophie lui laisse le champ libre, songea Jake, qui avait tout entendu. Ah, il connaissait bien ce genre de femme ! Elle avait beau être mariée, elle ne refusait jamais un petit extra. Il en avait tant rencontré au cours de sa trop brève existence...


Jake sursauta. Encore une de ces pensées qui émanaient du psychisme de l’autre ! Décidément, la journée avait passé sans que la moindre amélioration se manifestât dans son cerveau. Il avait eu tort de ne pas téléphoner au neurologue. Il le ferait demain à la première heure.


Soulagé que ce fût Sophie qui s'avançât vers lui, et non cette femme hardie qui était entrée en même temps que lui dans la boutique, Jake sourit et lui tendit la main.


— Je suis venu chercher un film. Et prendre des nouvelles de l'ordinateur capricieux. Comment a-t-il marché, aujourd'hui?


— Sans problème. Le dépanneur est venu et m'a assuré qu'il n'y avait rien de grave. Il m'a conseillé de ne jamais l'arrêter. Apparemment, l'éteindre et le remettre en marche entraîne un genre de court-circuit.


— C'est possible, mais pas certain. Dès qu'il refera des siennes, préviens-moi. Je plongerai dans ses entrailles.


— Entendu. Quel genre de film veux-tu ?


Lynne s'était approchée et, posant les coudes sur le comptoir, frôla le bras de Jake, qui sursauta.


— Hein? Quel genre de... Je n'en sais rien.


— Voyons, reprit Sophie, je vais essayer de t'aiguiller. Qu'aimes-tu lire?


— Des revues scientifiques. Des guides de maintenance. Je crains que ce ne soit pas très distrayant pour d'autres que moi.


— Hmm. Tu pourrais essayer un film de science-fiction. Viens avec moi.


Elle le pilota jusqu'au rayon et tendit la main vers les étagères.


— Les résumés des scénarios sont inscrits au dos de chaque cassette. Lis-les jusqu'à ce que tu en trouves un qui te convienne.


Elle retira sa main au moment où Jake approchait la sienne d'une cassette. Leurs doigts se frôlèrent et Sophie sentit son pouls s'emballer. Cette troublante sensation, elle ne l'avait pas éprouvée depuis la disparition de Dean. Et qu'elle se manifestât de nouveau la bouleversait. Elle levait timidement les yeux vers Jake quand un baiser sonore mouilla sa joue.


— Qu'est-ce que... Oh, Bob, tu m'as fait peur!


Bob Manetti tenait le magasin d'articles de sport jouxtant sa boutique. Il eût été un ami charmant s'il avait renoncé à lui faire la cour...


— Tu n'as pas oublié, Sophie. Je t'emmène dîner, ce soir !


Consternée, la jeune femme poussa un profond soupir. Elle cherchait le moyen d'annuler l'invitation sans pour autant vexer Bob quand Jake s'empara d'une cassette et la glissa dans sa poche.


Aussitôt après, il quitta la boutique en bredouillant un au revoir à peine intelligible.


Elle faillit le rappeler pour lui expliquer que Bob n'était qu'un copain, rien qu'un copain, puis se ravisa. Pourquoi aurait-elle fourni des explications sur sa vie privée à ce parfait inconnu?
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— Oh, bon sang, je n'arrive pas à comprendre ce type !


Dean secoua la tête avec agacement, le regard fixé sur Jake endormi.


— Sophie n'attend qu'une chose : qu'il lui fixe un rendez-vous, enchaîna-t-il à l'intention du Conseiller. Et voilà qu'il prend son temps, qu'il hésite, qu'il la fait lanterner, tout ça parce qu'il est incapable de trouver le courage de l'inviter!


— C'est peut-être mieux ainsi, tu sais. S'il s'était décidé ce soir, elle aurait été obligée de refuser parce qu'elle allait dîner avec son camarade, Bob.


— Et alors? Je suis sûr que, s'il s'était déclaré, elle aurait annulé ce stupide engagement. C'est du temps perdu! Elle n'est pas amoureuse de ce Bob! Mais elle pourrait l'être de Jake. Et à travers lui, elle aurait l'impression de me retrouver un peu... Sauf qu'il est trop mou pour prendre le taureau par les cornes !


— C'est pour cela que tu es entré dans son esprit, Dean. Pour le guider, pour influer sur ses émotions. Mais il ne faut pas que tu le brusques. Il est trop sensible. Et Sophie serait facilement choquée s'il se montrait hardi. Il doit se faire aimer d'elle, et tomber amoureux à son tour. A son rythme. Et à celui de cette adorable jeune femme. Ils sont l'un et l'autre romantiques, Dean, ce que toi, tu n’as jamais été. Essaie donc de te mettre à leur diapason.


— Ouais. Je comprends. Je dois ronger mon frein, mais sapristi, ce que c'est difficile !


— Patience et longueur de temps font plus que force ni que rage, mon enfant...

 

Jake se réveilla à 1 heure du matin, frais et dispos, et se mit au travail. Il aimait la nuit, son silence et sa paix. C'était à ce moment-là que son cerveau fonctionnait le mieux. Pendant que les autres dormaient.


Pas tous, apparemment, puisque le téléphone sonna soudain. Ce devait être un appel destiné à Diane, quelqu'un qui ignorait son départ pour l'Europe et qui, vivant en Californie, ne prêtait pas attention au décalage horaire. Zut. Il n'avait pas pensé à rembobiner la bande de son répondeur. Il fallait donc qu'il décroche.


Il souleva le combiné mais ne perçut que la tonalité, tandis que la sonnerie persistait. Alors il comprit. C'était le téléphone de Sophie qu'il entendait par la fenêtre ouverte. Il s'en approcha et écouta. La sonnerie venait de s'interrompre. Remplacée par un claquement de pas. Quelqu'un, chez Sophie, ou la jeune femme elle-même, marchait vers la porte. L'ouvrait. Sortait dans le couloir et empruntait l'escalier.


Qui?


Il fallait qu'il sache. Qu'il voie le visage du... visiteur qui quittait son appartement au milieu de la nuit. C'était plus fort que lui, il devait savoir.


Sans s'interroger plus avant sur ce qui le poussait, quoiqu'il eût envisagé un instant que ce fût de la jalousie, il se précipita dans le couloir, puis dévala l'escalier jusqu'au rez-de-chaussée.


Et se retrouva nez à nez avec Sophie.


— Oh, Jake, tu m'as fait peur! s'écria-t-elle, la main plaquée sur la poitrine. Que... que fais-tu debout à cette heure-ci ?


— Je suis un oiseau de nuit. Je t'ai entendue, et j'ai craint que tu n'aies des ennuis.


— Effectivement. La police vient de m'appeler pour m'apprendre qu'on avait forcé la porte de ma boutique. Il faut que j'aille constater les dégâts.


— Laisse-moi le temps d'enfiler des chaussures et je t'accompagne.


Il voyait bien, à son expression perplexe, que son offre l'étonnait, mais il ne lui fournit aucune explication. Il aurait été bien en peine de lui avouer qu'un besoin impérieux d'être auprès d'elle en toutes circonstances, qu'elles fussent heureuses ou non, l'animait.


Remontant l'escalier quatre à quatre, il rentra chez lui en coup de vent, chaussa ses mocassins, puis tendit l'oreille. Non. Il ne percevait aucun bruit de pas au-dessus de sa tête. Donc le petit ami de Sophie, ce Bob, ne l'attendait pas dans l'appartement.


Le cœur léger, il la rejoignit dans l'arrière-cour, où elle patientait devant sa voiture.


— Veux-tu conduire, Jake ? Je me sens un peu émue. J'appréhende ce que je vais trouver dans ma boutique.


Il se glissa derrière le volant et démarra. Il la sentait préoccupée et cherchait vainement des mots de réconfort. Que lui dire? Bon sang, que lui dire?


Mais qu'il était là pour l'aider, qu'il remettrait tout en place s'il y avait du désordre, qu'il contacterait le vitrier si la vitrine était brisée, que diable! Il y avait mille manières d'apaiser son angoisse. Angoisse qui allait visiblement croissant au fur et à mesure qu'ils approchaient du magasin...


Ah, oui, en effet. Il pouvait lui dire tout cela. Excepté qu'il n'en avait plus le temps : l'enseigne de la boutique apparaissait au bout de la rue. Deux voitures de police stationnaient en dessous.


Dès qu'il se fut garé, Sophie jaillit hors du véhicule. Il la suivit, et un coup d'œil à l'intérieur de la boutique suffit à le rassurer. Les dégâts étaient minimes. Le voleur avait cassé la vitre de la porte d'entrée et s'était efforcé de déconnecter l'alarme, en pure perte puisque la police avait été avertie de son intrusion. Des fils pendaient le long d'un mur, arrachés, mais le boîtier semblait intact. Le malfrat avait manqué de temps et de technique. Avec un simple tournevis, tout serait réparé en une demi-heure.


Son inspection faite, il rejoignit Sophie, qui discutait avec les policiers sur le trottoir. Il s'immobilisa à côté d'elle, les mains dans les poches. Et il sentit soudain son bras droit se relever, monter dans les airs, comme désincarné, puis ceindre les épaules de la jeune femme. Elle lui lança un regard où l'étonnement le disputait à la reconnaissance, et se serra contre lui tout en précisant au policier les coordonnées de sa compagnie d'assurances.


Pendant quelques instants, Jake se dandina d'un pied sur l'autre. Il se sentait maladroit. Tenir une femme par l'épaule lui était vraiment étranger, et il se demandait s'il devait rester figé ou, au contraire, bouger légèrement.


Puis son embarras céda, et il se prit à goûter cet étroit contact, où la hanche de Sophie touchait la sienne. Ce fut avec un immense désappointement qu'il dut la laisser s'écarter quand le policier la pria de venir jusqu'à la voiture pour signer sa plainte.


Entre-temps, la société de dépannage S.O.S. Vitres, contactée par les agents, était arrivée et, en un tournemain, avait posé une solide porte en planches. La vitre serait remplacée avant l'ouverture, à 9 heures.


Sa plainte signée, Sophie annonça donc à Jake qu'ils pouvaient rentrer.


Celui-ci allait démarrer quand il la vit incliner la tête sur sa poitrine. De légers soubresauts secouant ses épaules, il comprit qu'elle pleurait.


Bouleversé, il l'attira contre lui et lui massa doucement la nuque pendant qu'elle s'abandonnait à sa peine. Puis il lui caressa les cheveux jusqu'à ce qu'elle s'apaise. Enfin, elle releva la tête et il découvrit son visage baigné de larmes.


Alors, cédant à une impulsion aussi brusque qu'inattendue, il se pencha et posa ses lèvres sur les siennes. Il les sentit encore tremblantes des pleurs. Le petit goût salé des larmes le surprit délicieusement.


Tout d'abord, il se comporta avec maladresse. Son bras restait accroché au dossier du siège. Il n'osait le poser sur l'épaule de sa compagne. C'eût été un geste trop intime... Il voulait lui donner un baiser consolateur. Pas un baiser à connotation sexuelle !


Et pourquoi pas ? Pourquoi ne s'enhardirait-il pas ? Il la désirait si fort que la tête lui tournait. Son cœur battait la chamade, sa respiration soulevait son torse à un rythme effréné... mais il ne se permit pas davantage que ce baiser qu'il voulait tendre et chaste.


Et pourtant, il se fît passionné. Il l'embrassait avec tant d'ardeur que Sophie entrouvrit les lèvres, lui permettant de savourer enfin le suc délectable de sa bouche. Elle le lui offrit sans retenue, avec une volupté qu'il percevait égale à la sienne, et il en fut tout étourdi. Il ne se savait pas aussi sensuel, aussi entreprenant.


D'ailleurs, il ne l'était pas !


D abandonna sur-le-champ la bouche de sa compagne et se reprit. S'adossant à son siège, il poussa un soupir désolé.


— Excuse-moi, Sophie. Je ne sais pas ce qui m'a pris.


— Je te remercie, Jake. Cela m'a fait... du bien.


— Oh, à moi aussi, tu sais ! 


Il sourit et démarra.


— J'ai toujours eu tendance à vivre sur un petit nuage, dit-elle comme il s'engageait sur l'avenue. J'ai du mal à penser que certains sont malhonnêtes ou méchants. Je crois que je suis une incurable romantique. Découvrir que quelqu'un s'est attaqué à ce petit magasin qui est mon gagne-pain me consterne au-delà, sans doute, de toute logique. De nos jours, paraît-il, on assomme des vieilles dames pour deux dollars. Alors le pillage d'une boutique de vidéo peut constituer le jackpot pour un toxicomane aux abois. Mais j'ai beau le savoir, je me refuse à l'admettre et à intégrer cette notion dans mon système de valeurs. C'est stupide, n'est-ce pas?


— Non. Je comprends cela. Néanmoins, tout ce qui représente de l'argent est très tentant pour une certaine frange de la société. Or tu as dans ta boutique des marchandises très intéressantes à négocier : magnétoscopes, caméras, téléviseurs...


— C'est vrai. Je n'y avais jamais songé. Je vais faire apposer une grille de fer sur la devanture.


— Ce serait plus sage.


Jake venait de se garer dans leur arrière-cour. Il avait la ferme intention de poursuivre la discussion, mais Sophie ne lui laissa pas le temps de proposer la tasse de chocolat chaud qu'il comptait lui offrir. Elle lui pressa brièvement la main, le remercia de quelques mots gentils, puis disparut dans l'escalier.


Il resta immobile au milieu de la cour jusqu'à ce que les lumières de son appartement se fussent allumées. Bon. Apparemment, elle n'avait pas l'intention de redescendre. Il ne lui restait plus qu'à retourner à ses bouquins d'informatique, le cœur lourd et empli de regrets.


Sophie tapotait le dessus de son comptoir du bout des ongles.


— Non, monsieur l'agent, déclara-t-elle, agacée, le fait que Rick ait un casier judiciaire... chargé n'a rien à voir avec le cambriolage dont j'ai été victime.


— Madame Quinn, les vols avec effraction étaient sa spécialité !


— Je le sais. Il ne me l'a pas caché quand je l'ai embauché. Mais pourquoi diable se donnerait-il la peine d'entrer dans la boutique en cassant la porte alors qu'il a les clés et connaît parfaitement le code de l'alarme?


— Peut-être avait-il oublié les clés, cette nuit?


— C'est une hypothèse stupide. Il a lui-même fermé la boutique hier soir.


— N'empêche que nous le suspectons, madame Quinn. Il est resté en contact avec des voleurs de matériel vidéo et informatique.


— Eh bien, qu'un des malfrats emporte donc ce damné ordinateur ! Rick est le seul à savoir le faire marcher... Il est même un excellent informaticien. Et c'est en prison qu'il a appris le métier. Maintenant, cela fait cinq ans qu'il travaille pour moi, et je n'ai eu qu'à me louer de lui. Il est sorti définitivement de la marginalité, monsieur l'agent. Vous avez tort de le suspecter.


— Un renard mangera toujours des poules...


— Rick s'est amendé, vous dis-je! Tout ce dont il avait besoin, c'était que quelqu'un lui donne une chance de se réinsérer, et je l'ai fait. Avec succès.


Le policier referma son calepin tout en secouant la tête d'un air sceptique.


— J'aimerais que vous ayez raison, madame Quinn. Mais, hélas, l'expérience m'a appris que les gens aussi généreux que vous étaient rarement récompensés de leurs efforts. Rick reste l'un de nos suspects.


Les sourcils froncés sous l'effet de la colère, Sophie lassa partir le policier sans lui dire au revoir. Elle ne se trompait pas sur Rick. Il était innocent.


Elle frappait du poing sur le comptoir, comme pour confirmer ses certitudes, quand Jake entra dans le magasin.


— Bonjour, Sophie. Je suis venu réparer ton alarme. En fait, je compte la modifier légèrement. Je vais faire en sorte qu'elle soit impossible à désactiver sans le code. Qu'en penses-tu?


— Je pense que c'est très gentil de ta part, Jake. Merci, ajouta-t-elle en souriant.


Pendant que Jake déballait ses outils, elle l'observa. Quelle sensation bizarre! Il lui semblait le connaître depuis des années alors qu'il n'était apparu dans sa vie que quarante-huit heures auparavant. Sans doute était-ce à cause des quelques points communs qu'il avait avec Dean... Comme lui, il était rassurant, prévenant et intuitif. U paraissait deviner à quel moment elle avait besoin de soutien, et à quel moment elle souhaitait plaisanter. Comme Dean, il savait prendre des décisions et saisir les difficultés à bras-le-corps pour les mieux dominer.


Mais Jake était par ailleurs doux et timide. Romantique, aussi. Et elle se prenait à brûler de le mieux connaître pour lui confier ses rêves," des rêves qu'elle avait crus anéantis à jamais, des rêves que, pensait-elle, Dean avait emportés au fond de l'océan.


Il lui tournait le dos, affairé au milieu des fils de l'alarme et elle regardait ses larges épaules, dont les muscles se gonflaient au moindre geste, quand il se tourna vers elle.


— Pourrais-tu retirer le fusible du tableau, s'il te plaît?


— Bien sûr.


Elle pénétra dans le réduit sombre où se trouvait le boîtier électrique et tendit la main vers le fusible de l'alarme. A l'instant où ses doigts tendus se posaient dessus, elle sentit un frôlement sur son poignet. Baissant les yeux, elle découvrit une grosse araignée velue qui, aussi surprise et choquée qu'elle, se laissa tomber à terre.


Sophie poussa un cri d'effroi tandis que la bestiole disparaissait sous une plinthe.


En deux bonds, Jake la rejoignit.


— Au nom du ciel, qu'y a-t-il, Sophie?


Sa voix tremblait, comme s'il était sous le coup d'une profonde émotion et elle comprit qu'il avait eu peur pour elle.


— Rien de grave, Jake. Juste une araignée. Je n'aime pas beaucoup ces bêtes-là.


Il poussa un soupir de soulagement... et tendit les bras vers elle. Comme si c'était la chose la plus naturelle du monde, Sophie s'y lova et appuya le front à son menton. Alors il inclina doucement la tête, jusqu'à ce que ses lèvres touchent la naissance de ses cheveux. Il embrassa les boucles légères, aussi douces que de la soie, puis laissa descendre sa bouche vers l'oreille de sa compagne, et en mordilla le lobe. Laissant échapper un petit cri de plaisir, celle-ci se déroba et, comme par hasard, leurs lèvres se rencontrèrent. Le baiser qui les réunit fut long, langoureux, et les laissa le souffle court quand le carillon de la porte d'entrée les contraignit à se séparer.


Sophie revint à son comptoir, et s'y accouda pendant que le client examinait les rayonnages. Douze ans... cela faisait douze ans qu'elle n'avait pas éprouvé une aussi intense émotion à cause d'un baiser.


Et elle s'interrogea. Se pouvait-il que, de là-haut, Dean veillât sur elle et lui eût envoyé Jake Warren?

 

Jake laissa retomber ses bras le long de son corps, puis regarda ses mains. De nouveau, il venait d'enlacer Sophie sans même s'en rendre compte. Lui qui, d'ordinaire, avait besoin de plusieurs semaines de rendez-vous successifs avant d'oser entrecroiser ses doigts avec ceux d'une femme, voilà qu'il serrait Sophie contre lui sans retenue, mû par un désir fou, au bout de deux jours ! Il en était à la fois stupéfié et émerveillé. Et il en venait à se demander si ce comportement cavalier n'était pas l'une des conséquences de son traumatisme crânien. Eh bien, si tel était le cas, il n'irait pas voir le neurologue. Parce que cette séquelle-là était bien agréable.


L'autre, celle qui lui donnait l'impression qu'un intrus s'était glissé dans son cerveau, l'était beaucoup moins. Mais pour l'instant, cet indésirable le laissait en paix. Peut-être était-il sur la voie de la guérison...


Une tache noire qui se déplaçait sur le sol attira son attention. L'araignée!


— Sophie, donne-moi un morceau de papier ! Je vais ramasser ton ennemie à pattes velues.


— Ne la tue pas ! Mets-la dehors.


Attendri par tant de sensibilité, il obéit et regarda le vilain animal se réfugier dans un interstice de la façade de la boutique. Puis il revint à son travail. L'alarme de Sophie avait beau être un modèle bas de gamme, il en fit un système plus efficace que ceux qui veillaient sur la Banque centrale des Etats-Unis.


Le crépuscule venu, il rentra chez lui, sans oser inviter la jeune femme au restaurant comme il brûlait de le faire. Elle le suivit des yeux, une expression songeuse sur le visage, et lui fit au revoir de la main quand il franchit le seuil.


De retour à l'appartement, il se plongea dans les livres et ne se coucha que fort tard. Allongé sur son lit, il fixa longtemps le plafond, pensant qu'au-dessus de lui, à cet endroit précis, Sophie était elle aussi étendue sur un lit. Seule.


Mais tout changea dès qu'elle laissa les rêves l'emporter. Elle le rejoignit sur sa couche et lui offrit sa bouche avec une telle volupté qu'il se réveilla à plusieurs reprises, la gorge nouée et le corps en émoi.


— Dean? Qu'est-ce que tu fais?


— Chut, Conseiller... J'envoie des rêves dans l'esprit de Warren. Et, crois-moi, ils le mettent sens dessus dessous.


— Tu n'es pas honnête, Dean. Tu profites de son sommeil !


— Il faut que je le stimule, sinon dans six mois, il en sera encore au même point. Il embrassera Sophie, puis il la laissera rentrer seule.


— Tsss... Tu es un incorrigible épicurien, Dean.


— Non. Un incorrigible amoureux, c'est tout.

 

Etendue sur son lit, les yeux grands ouverts, Sophie songeait à Jake. Qu'il la touche l'avait troublée au-delà de toute logique. Ce n'était pas dans sa nature de se laisser émouvoir par un homme qu'elle connaissait à peine. De plus, il lui semblait que son amour pour Dean avait annihilé toute capacité d'émotion en elle. Oh, elle rêvait d'être aimée, bien sûr ! Mais par Dean, uniquement. Pas par d'autres hommes. Et Dean était mort.


Elle soupira tristement. Quelle belle nuit! La pleine lune. Une nuit pour les amoureux. C'était ce soir que Jake aurait dû l'embrasser, et non cet après-midi dans ce réduit poussiéreux. Mais il ne l'avait pas invitée à dîner. Son travail achevé, il s'était littéralement enfui de la boutique. 


Alors, le cœur lourd, elle avait fini par rentrer chez elle. Jake dormait-il déjà? Elle ne percevait pas le moindre bruit en provenance de l'étage au-dessous. Peut-être était-il parti se promener dans son étonnante voiture, une Chevrolet de 1957, vraie pièce de collection toute de chromes et de peinture pastel.Cet engin rutilant lui rappelait la Corvette de Dean. Il avait rêvé d'acheter la même Porsche que celle dans laquelle James Dean s'était tué mais, à défaut, s'était rabattu sur cette Corvette de 1956, absolument splendide. Sophie adorait cette auto mythique et, un soir, s'était laissé bousculer sur le siège par un Dean un peu éméché. Mais sitôt que ses caresses s'étaient faites précises, il les avait interrompues et l'avait raccompagnée chez elle. Il la respectait trop, affirmait-il, pour la lutiner dans une voiture.


Elle lui en avait été reconnaissante. Pourtant, avec le recul, elle regrettait qu'il ait eu des scrupules. Lui appartenir, ne serait-ce qu'une seule fois, aurait nourri ses souvenirs pour la vie entière.


Malgré tout, ses souvenirs étaient intenses. C'est pourquoi elle était étonnée que, soudain, Jake s'y mêlât.


Les baisers qu'il lui avait donnés avaient laissé un goût savoureux sur ses lèvres. Et tout à coup, elle ne les distinguait plus de ceux de Dean. Comme si Jake et Dean n'avaient formé qu'un seul et même homme. C'était troublant et inquiétant. Mais aussi de bon augure. Si elle tombait amoureuse de Jake, elle n'aurait pas l'impression de trahir Dean. Son amour pour lui ne subirait pas de rupture : il survivrait dans la continuité.


Deux mois. Elle disposait de deux mois pour découvrir si Jake Warren était synonyme d'avenir. Et de passé. Un dieu malin avait peut-être glissé quelque chose de Dean dans la personnalité de l'informaticien.


Sur cette pensée chargée d'espoir, elle s'endormit.

 

— Alors, Jake, quand allez-vous vous décider à inviter Sophie?


Mme Mandel venait de couper une part de tarte et la tendait à Jake, tout en lui lançant un regard inquisiteur.


Celui-ci se sentit rougir et se hâta de mordre dans le gâteau pour dissimuler son trouble.


— C'est une merveilleuse jeune femme, vous savez, enchaîna la vieille dame. Elle gagne bien sa vie, elle est courageuse, et si séduisante ! Sortez donc un peu de vos livres et emmenez-la danser, ou au restaurant, ou encore au cinéma.


— Je... je ne suis pas disposé à cela, madame Mandel. Ma vie ne s'accommoderait pas d'un tel changement et...


— Balivernes ! Vous devez vous marier, mon garçon. C'est le seul moyen de devenir un être humain équilibré et heureux. Cessez de vous prendre pour un génie de l'informatique et devenez un homme normal !


Au bord de l'étouffement, Jake avala la dernière bouchée de tarte puis se leva. Ouf. Le gâteau était fini. Le moment de torture aussi. A présent, il pouvait se retirer.


Mais Mme Mandel ne s'en tiendrait pas là, il s'en doutait. La prochaine fois, il entrerait dans l'immeuble par l'issue de secours. D'ailleurs, pendant les deux mois à venir, il se ferait aussi invisible que le héros du film qu'il avait pris sur le rayonnage « fantastique » de Sophie. Mme Mandel ne verrait de lui que son dos.


***


A la fin de la journée, Sophie ferma sa boutique, fort mécontente d'elle-même. Neuf heures durant, elle avait songé à Jake. Et elle se trouvait ridicule. A quoi bon consacrer ses pensées à un homme si timoré que jamais il n'oserait davantage qu'un baiser? Elle rêvait au plaisir qu'elle éprouverait si, par miracle, il s'enhardissait, tout en se sachant déraisonnable. Jake Warren n'irait pas plus loin dans son intimité avec elle. Il ne voulait tout simplement pas s'embarquer dans une affaire sentimentale, que ce fût avec elle ou une autre. Elle devait l'oublier, comme elle s'efforçait d'oublier Dean.


Mais jamais Dean ne quitterait ses souvenirs. Il les habitait depuis douze ans. Et maintenant, Jake allait se faire à son tour une petite place dans sa mémoire. D'ici deux mois, il serait parti. Et elle reprendrait sa vie triste et solitaire.


Elle soupira lourdement. La simple perspective de revoir Jake F attristait. Pourtant, il fallait qu'elle le remercie d'avoir remis l'alarme du magasin en état. Rick lui avait assuré que la boutique était maintenant dotée du système le plus efficace qui fût. Il connaissait Jake de nom, ayant lu quelques-unes de ses publications quand il suivait des cours d'informatique en prison, et il avait été très impressionné d'apprendre que c'était le nouveau voisin de Sophie.


Tout en se faisant ces réflexions, la jeune femme était parvenue au pied de l'immeuble. Quelques instants plus tard, elle frappait à la porte de Jake.


Il mit si longtemps à lui ouvrir qu'elle commença à s'inquiéter. Il était là. Elle le savait parce qu'elle avait remarqué sa fenêtre illuminée en arrivant. Que se passait-il?


Son anxiété monta d'un cran lorsque, enfin, le battant pivota. Jake apparut, livide, le front brillant de transpiration.


— Mon Dieu! Que vous... que t'arrive-t-il, Jake?


— Je suis malade. Ma tête... Oh, ma tête...


Il recula jusqu'au canapé et s'y laissa tomber.


— J'appelle un médecin! Non, une ambulance! s'écria Sophie.


Dieu du ciel ! Les praticiens qui l'avaient examiné après sa chute dans la piscine avaient sous-estimé la gravité du choc reçu, et maintenant, il souffrait sans doute d'une hémorragie interne...


— Non, Sophie, inutile. Le toubib m'avait prévenu que je risquais d'avoir très mal lors des changements de pression atmosphérique. Il n'y a rien à faire. Je dois juste me reposer.


Sophie s'agenouilla à côté de lui.


— Es-tu sûr de ce diagnostic ?


— Oui. Dès que le vent tombera, je me sentirai mieux.


— Permets-moi de t'aider. Tu as réparé mon alarme. Donnant, donnant : je vais te masser la nuque. Tu verras. Cela te fera un bien fou.


— Je ne veux pas t'ennuyer, Sophie.


— Je serai heureuse si je peux te soulager un peu. 


Comme les mots trahissaient sa pensée! Ce qu'elle aurait voulu lui dire, c'était qu'elle ne supportait pas qu'il eût mal et que, s'il le fallait, elle le masserait la nuit durant, jusqu'à en avoir les doigts engourdis et les poignets douloureux.


Il s'allongea sur le ventre et enfouit son visage dans un coussin. Sophie en prit un autre, qu'elle glissa sous ses genoux, puis posa ses mains de part et d'autre de la tête de son compagnon. Elle entreprit de lui masser la nuque en effectuant un mouvement de rotation.


Peu à peu, la contracture qu'elle sentait sous ses doigts céda, et Jake émit un soupir de soulagement.


— C'est bon, Sophie. Merci.


Oh. oui, c'était bon... C'était si bon qu'elle brûlait du désir de laisser ses mains s'égarer vers les épaules de Jake, sur son dos, et jusqu'à sa taille... Lorsqu'elle les ramènerait vers sa tête, elle la ferait pivoter, et sa bouche apparaîtrait. Alors, elle l'embrasserait, lui insufflerait son énergie et il se relèverait comme par miracle. Il la prendrait dans ses bras et...


Non. Rien de tout ceci ne se passerait. Dès qu'il irait mieux, elle rentrerait chez elle.
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— Conseiller, je veux être transféré !


— Allons, Dean, un peu de patience. Jake va se...


— Il va quoi ? Ce type est mou ! C'est un velléitaire, Conseiller. Il ne comprendra jamais qu'il faut qu'il prenne l'initiative. Il ne sera pas fichu de se faire aimer de Sophie !


— Laissons-lui une chance, Dean. Nous, nous avons l'éternité devant nous. Il peut bien avoir droit à quelques jours encore...


— Bon, d'accord. Mais je vais le stimuler un peu.

 

Une heure après avoir laissé Jake dans son appartement, Sophie, de retour chez elle, préparait un bouillon de légumes. Elle se déplaçait pieds nus, afin d'éviter que le claquement de ses talons ne dérangeât Jake, qui se reposait. Mais à chaque pas, elle songeait qu'un étage plus bas, il était étendu sur le canapé, ce canapé où elle aurait pu s'allonger elle aussi... s'il en avait manifesté le désir.


Hélas... qu'il fût malade ou en bonne santé, il restait sur son quant-à-soi. Et les baisers qu'ils avaient échangés ne semblaient pas signifier grand-chose pour lui.


Tant pis. Elle s'occuperait de lui comme on s'occupait d'un ami. Dans quelques instants, elle lui apporterait un bol de soupe qu'elle ferait réchauffer dans le four à micro-ondes de Diane. Puis elle remonterait chez elle, le cœur lourd.


A pas de loup, elle descendit chez Jake, ouvrit la porte sans faire de bruit, et se glissa dans la cuisine. Voyons, il fallait qu'elle trouve une cuillère. Ah, dans ce placard à côté de l'évier...


Elle tendait la main vers les couverts quand la voix de Jake s'éleva.


— Sophie? Est-ce toi?


Il l'appelait du salon. Donc, il se trouvait encore sur le canapé.


Elle traversa la cuisine. A l'instant où elle en franchissait le seuil, elle buta contre Jake.


Torse nu, les cheveux ébouriffés, il pressait une main sur son front.


— Je... j'ai pris une douche. Je me sens mieux.


Sa peau luisait encore, mal séchée, et Sophie, la gorge nouée, contempla son torse musclé. Visiblement bouleversé, Jake se mit à rougir comme un collégien pris en faute. Il s'enveloppa dans la serviette qu'il tenait à la main, et recula.


— Je... je suis désolée, Jake. Je ne voulais pas te réveiller. Je t'avais apporté de la soupe.


— Oh, merci ! Je suis affamé. Et je n'ai plus du tout mal à la tête. Ton massage a fait des miracles. Je dégusterai ta soupe avec plaisir.


A condition qu'elle reste là pour la savourer avec lui, bien sûr, grand sot!


— Oh, oui... C'est une bonne idée. Dîne avec moi, Sophie.


— Avec plaisir, Jake. Réchauffons la soupe. 


Etonnée, Sophie découvrit alors que Diane ne possédait pas de four à micro-ondes mais un four à gaz classique. Jake en ouvrit la porte, craqua une allumette et la tendit vers le brûleur. Tout d'abord, la petite flamme bleue sembla sur le point de s'éteindre, puis elle se raviva et brilla de tous ses feux.


— Tu vois, Sophie, c'est le symbole de ce qui m'est arrivé. Je me suis éteint comme cette allumette, mais il restait en moi une faible étincelle, qui s'est rallumée contre toute attente. J'étais mort, ou quasiment, et je suis revenu à la vie. Sans que les médecins s'expliquent pourquoi ni comment. N'est-ce pas stupéfiant?


Sophie se détourna. Dean, lui, n'était pas revenu à la vie...


— C'était une étrange expérience, enchaîna-t-il. Je me suis senti partir loin, très loin. Je m'enfonçais. Et soudain, une voix m'a appelé. Elle prononçait mon nom et m'exhortait à lutter. Elle m'assurait que quelqu'un allait venir pour m'aider. Sans doute était-ce la voix d'un des médecins.


Un frisson traversa Sophie. Elle se rappelait avoir désespérément appelé Dean. Au bord de sa tombe, elle l'avait supplié de ne pas la quitter. Un moment, elle avait cru que le sort exaucerait son vœu. Dean avait tant de fois déjoué la mort. En sautant un mur de flammes à moto, ou en plongeant du haut d'une falaise, quand ce n'était pas en montant un cheval sauvage. Chaque jour lui livrait son cortège de défis. Et il les relevait tous. Sous les vivats de ses amis, négligeant les larmes et les supplications de la toute jeune fille qu'elle était.


Jusqu'au jour où l'océan s'était fâché contre ce présomptueux qui s'attachait à vaincre sa furie.


Dean s'était noyé un 3 juillet, douze ans auparavant. Et cette date l'amenait à s'interroger. Quand donc exactement Jake avait-il frôlé la mort ?


— Quel jour es-tu sorti du coma? s'enquit-elle.


— Le 3 juillet. Pourquoi ? Mon Dieu, quelle coïncidence...


Tout à coup, elle se prenait à échafauder les plus folles hypothèses. Et à scruter les yeux de Jake, ces yeux qui lui étaient si familiers. Se pouvait-il que... Non. Bien sûr que non. Jake et Dean ne pouvaient être une seule et même personne.


En revanche, un peu de Dean vivait peut-être en cet homme si différent, mais aussi attachant que lui...


Sous le regard étonné de Jake, elle secoua énergiquement la tête. Allons, elle perdait la raison.


— C'est curieux, lança-t-il alors, je me rappelle avoir souhaité qu'une jeune fille jette une rose sur ma tombe, si je mourais. Pourquoi une rose, et une seule, je ne sais pas. Mais c'était ce que je voulais. C'est bizarre, hein?


Sophie dut se retenir à la table pour ne pas défaillir.


— Ce qui se passe au seuil de la mort est extrêmement mystérieux, poursuivit-il, sans paraître se rendre compte du trouble de la jeune femme. Depuis que je suis sorti du coma, il me semble — comment expliquer cela ? — que mon esprit subit une influence autre que la mienne. Une influence très forte, comme si une volonté s'exerçait sur mon psychisme, s'efforçant de me dicter mes actes.


Oui, c'était exactement cela. Une volonté qui lui enjoignait de se pencher sur Sophie, de l’étreindre, et de lui murmurer des mots tendres.


Et il faillit lui obéir.


Il vrilla son regard aux yeux gris pailletés d'or. Il était si proche d'elle... Il n'avait qu'à tendre la main pour la toucher. Et ensuite, l'attirer contre lui. Ce serait si simple.


Pourtant, quelque chose en lui se révolta. Il ne supportait pas cette sensation d'être manipulé. Qui que soit cet autre, il n'accepterait pas ses diktats!


Il recula de quelques pas et s'adossa au mur.


— Excuse-moi, Sophie. D'habitude, je ne me confie pas aussi facilement. Mais, depuis cet accident, je me sens bizarre. Sans doute ai-je besoin d'être rassuré, et c'est pour cela que je me livre. Auparavant, je n'éprouvais jamais cette nécessité. Je vivais comme un ermite, indifférent aux autres et à la société qui m'entourait. Les faits divers, la façon dont tourne le monde, tout cela me laissait totalement froid. Ma seule passion, c'étaient les mathématiques et l'informatique. Et voilà que, soudain, je me préoccupe de quelqu'un. Toi. Comment dire... je m'y sens obligé. Et cela me perturbe profondément. Il n'y a que-La sonnerie du four l'interrompit, et il en fut soulagé.


— Je crois que la soupe est chaude.


— Oui. Le dessus semble bien gratiné.


Ils s'assirent de part et d'autre de la table et dégustèrent le potage en silence.


— Mme Mandel avait raison, tu es vraiment une excellente cuisinière, dit enfin Jake.


— C'est ma mère qui m'a tout appris. Elle estimait qu'une épouse se devait d'être un cordon-bleu. Mais je n'ai jamais été mariée...


Sophie baissa la tête et il comprit qu'une profonde tristesse venait de s'abattre sur elle.


C'était le moment de la consoler. Il fallait qu'il se lève et pose ses mains sur ses épaules, bon sang ! Qu'il ne laisse donc pas passer cet instant...


Ses jambes se tendirent, n allait se mettre debout, contourner la table et obéir à l'injonction, quand un sursaut de volonté le fît se rasseoir.


Mais il ne se sentit pas apaisé pour autant.


L'impression de commettre une erreur le taraudait. Les ordres que recevait son cerveau lui paraissaient justifiés.


Sophie méritait qu'il lui accorde son attention, son temps, que pour elle, il modifie son mode de vie. Alors il céda.


— Aimerais-tu... euh... regarder un film avec moi? 


Le sourire qui éclaira le ravissant visage le récompensa de son effort.


— Oh, oui, bien sûr! J'ai chez moi toute une collection de grands classiques. As-tu une préférence ?


— Non. Je n'y connais rien. A toi de me faire découvrir un chef-d'œuvre.


Et à lui de se montrer civilisé et prévenant. Pourquoi ne pas lui proposer de partager une bouteille de vin blanc tout en visionnant le film ?


Pourquoi? Mais parce qu'il n'avait jamais fait cela! Offrir du vin à une femme durant un tête-à-tête... Il ne saurait pas se débrouiller !


Mais si, nigaud. Il suffisait d'ouvrir le réfrigérateur et d'en sortir l'une des bouteilles de sauternes français que Diane y rangeait. De prendre deux jolis verres à pied et de suivre Sophie jusque chez elle. Rien de plus simple, non?


Il secoua la tête, agacé. Les suggestions que recevait son cerveau lui paraissaient tomber sous le sens. Mais sous le sens de quelqu'un d'autre. Certainement pas le sien. Il avait l'impression que son cerveau était un ordinateur déréglé, attaqué par une sorte de virus. Et il commençait à en avoir plus qu'assez de ces-'« pensées-pirates ».


Pourtant, il ouvrit le réfrigérateur.


— Du vin blanc, cela te conviendrait, Sophie?


— Oh, oui, très bien ! Je remplacerai la bouteille avant le retour de Diane.


Ainsi, elle avait compris que ce n'était pas lui qui 1*avait achetée... Elle savait donc qu'il n'avait pas projeté de passer une soirée avec elle, qu'il ne faisait que subir une influence extérieure.


Cette découverte le vexa. Tout de même, il était capable de prendre des initiatives... La preuve, il allait se changer, pour être présentable. Il voulait que Sophie comprenne qu'il faisait un effort pour elle. Un effort décidé de son propre chef!


Tandis qu'elle l'attendait sur le seuil de l'appartement, la porte entrouverte, il disparut quelques secondes dans la chambre. Là, il enfila le polo bleu marine qu'il avait acheté dans l'après-midi, alors que la coquetterie était la dernière de ses préoccupations.


— Le bleu te va bien, lui dit Sophie lorsqu'il revint dans le vestibule.


Cette couleur allait aussi merveilleusement bien à Dean, accentuant l'azur profond de ses yeux.


— Nous montons chez moi ? demanda-t-elle, en proie à un trouble profond.


— Oui.


Il la suivit dans l'escalier, le regard rivé sur la courbe de ses hanches qui ondulaient à chaque marche. Mon Dieu, qu'était-il en train de faire? D'accompagner une femme chez elle, déterminé à gâcher la soirée qu'il aurait dû passer plongé dans ses bouquins... Il se sentait coupable mais, en même temps, ravi. Non, davantage. Vivant. Une bouffée de joie le traversa. Peut-être était-il temps de lever le nez de ses livres...


Dans son appartement, Sophie n'alluma que la petite lampe posée sur une table basse, puis ouvrit sa bibliothèque.


— Je te propose Casablanca, de Michaël Curtiz. Un grand classique, avec ce qu'il faut de suspense, d'aventure et d'amour pour en faire l'un des plus beaux films qui existent. D'accord?


— D'accord.


Il s'installa sur le canapé, dans l'angle, et Sophie, après avoir mis le magnétoscope en marche, s'assit dans l'angle opposé. Elle ne voulait pas que leurs genoux ou leurs coudes se frôlent par inadvertance. Elle souhaitait garder ses distances avec Jake. Parce qu'elle se sentait trop attirée par cet homme qui s'en irait dans quelques semaines, son travail à la banque accompli.


Cette perspective la plongeait dans un abîme de tristesse. Quelle sotte elle faisait ! Pourquoi ne pouvait-elle pas tomber amoureuse d'un homme habitant la région? Bob, ou Mike Riordan, l'assistant de Craig à la banque. Ou n'importe lequel de ses clients qui s'était donné la peine de lui faire un brin de cour. Elle avait sacrifié douze années de sa vie à Dean. Et maintenant que son cœur palpitait de nouveau, c'était pour un célibataire endurci qui n'était que de passage ! Préférant se laisser emporter par la magie des images plutôt que de songer à l'inanité de sa vie, elle fixa l'écran.


— Mais c'est en noir et blanc ! s'exclama alors Jake, les yeux arrondis de stupéfaction.


— Evidemment.


— Pourtant, le Technicolor existait à l'époque où le film a été tourné !


— Oui, mais l'ambiance n'aurait pas été la même.


— Ah!


Pendant l'heure suivante, ni l'un ne l'autre ne bougea. De temps à autre, ils avalaient une gorgée de vin, mais sans faire le moindre geste qui pût les "rapprocher au point de se toucher.


Sophie en éprouvait tant de frustration que lorsque le mot « Fin » apparut sur l'écran, elle laissa des larmes s’échapper de ses yeux.


Jake la dévisagea avec étonnement.


— Qu'est-ce que tu as?


— Je suis toujours émue par ce film.

 

Elle ne révéla pas que le film n'était en rien responsable de sa tristesse. A quoi bon? Jake ne se serait pas montré plus entreprenant pour autant, elle en était convaincue.


Elle se mit debout, éclaira le plafonnier et simula un bâillement.


— A présent, Jake, j'aimerais me coucher.


Il se leva aussi vivement que si un ressort l'avait propulsé en l'air.


— Oh, je m'en vais, Sophie ! Excuse-moi d'être resté si tard !


Il se dirigeait déjà vers fa porte quand un ordre claqua dans son esprit, sec comme un coup de feu, le pétrifiant sur place. Il devait l'embrasser avant de partir.


Il pivota sur lui-même, prêt à obtempérer, mais à ce moment-là, Sophie lui tendit la main.


— Bonsoir, Jake.


Incapable de trouver une parade, il serra cette main tendue sans chaleur et, quelques secondes plus tard, il descendait l'escalier, alors que les reproches pleuvaient dans son esprit en déroute.

 

Jake sortit sa bicyclette du coffre de sa voiture et l'assembla. Il avait besoin d'exercice. Les deux jours passés à la banque, à se colleter avec le système informatique en même temps qu'avec ses dirigeants qui se mêlaient de tout, lui faisaient perdre le fil de ses pensées. Pédaler à fond pendant une heure le relaxerait.


Mais il ne pédala guère que dix minutes, le temps d'arriver devant la boutique de Sophie. A travers la vitrine, il l'aperçut qui parlait au téléphone. Ses longs cheveux coulaient le long de sa joue et il se prit à rêver de les relever entre ses doigts écartés.


Et pourquoi ne pas les ramener sur sa nuque, puis lui incliner la tête en arrière et lui embrasser la gorge ? Bon sang, s'il était un homme, c'est ça qu'il ferait!


Oh, non... l’autre. Encore et toujours lui. Il fallait qu'il se décide à appeler le neurologue.


Mais d'abord, il allait entrer dans le magasin et bavarder avec Sophie. Quant à l'embrasser sur la gorge, eh bien, cela resterait du domaine du rêve, n'en déplaise à cette volonté envahissante qui le sermonnait du matin au soir!


— Bonjour, Jake ! lui lança Sophie avec un éblouissant sourire dès qu'il eut franchi le seuil. Comment vas-tu?


— Très bien. J'ai sorti mon vélo. Il fait si beau. Cela me décontracte, après les heures de travail.


Il jeta un coup d'oeil à l'adolescente qui choisissait une cassette parmi celles consacrées aux concerts de rock. Apparemment, elle ne prêtait pas la moindre attention à leur conversation.


— Fais-tu beaucoup de vélo, en Californie ? demanda Sophie.


— Oui. J'adore grimper les côtes, du côté de Big Sur. La vue sur l'océan y est fabuleuse. C'est un sport qui me convient très bien, parce qu'on n'a pas besoin de partenaire.


Oh, la, la ! Pourquoi apporter cette… précision? Ne passait-il déjà pas suffisamment pour un sauvage ?


Sans même s'en rendre compte, il haussa les épaules. Non, il n'allait pas passer pour un sauvage parce qu'il faisait du vélo. Il n'était quand même pas le seul dans le pays à apprécier ce sport. Tous ces gens qu'il croisait, pédalant au hasard des routes, n'étaient pas des ermites !


Mais ces gens-là se déplaçaient en groupes, tandis que lui restait seul, suant et ahanant dans les cols pour le plaisir malsain de l'effort dans la souffrance. Ce qui était sain, c'était de partager des émotions entre copains, de faire la course et de parier sur le nom du vainqueur, et puis de s'arrêter au bord d'une falaise et de plonger dans l'océan.


Ah oui? C'était ainsi qu'on finissait noyé et...


Sous le choc, Jake se raidit. Il venait de répondre à l’autre. Tout à coup, ses suggestions étaient devenues une voix bien claire dans sa tête, argumentant avec véhémence, et il avait répondu in petto sur le même ton. Seigneur... il souffrait de schizophrénie. Un double s'était installé en lui, avec lequel il discutait.


Eperdu, il pivotait déjà sur lui-même, déterminé à courir chez le neurologue, quand la main de Sophie se posa sur son bras.


— Tu sais, Jake, l'ordinateur fonctionne très bien, aujourd'hui. Rick s'en est occupé. Et il m'a demandé si tu verrais un inconvénient à le rencontrer. Il aimerait te parler d'un article sur le piratage informatique qu'il a lu et dont tu es l'auteur. Est-ce que cela t'ennuierait?


— Hein? Oh, non! Bien sûr que non. Euh... Sophie, accepterais-tu de dîner avec moi ce soir?


Ça y était! Il l'avait invitée. Hourra! Jake imposa le silence à l’autre et attendit la réponse de la jeune femme.


— Ce soir, je ne peux pas. Je vais jouer au tennis avec un ami, et je me contenterai d'avaler un sandwich au club. Mais demain, si tu veux. Je ferai un barbecue sur la terrasse.


S'efforçant de dissimuler sa déception et de faire taire l'intrus, qui protestait contre cette reddition sans combat, Jake opina.


— Entendu, Sophie. Demain. Qu'est-ce que je peux apporter ?


— Une glace à la vanille. Je m'occuperai du chocolat fondu.


Un coup de klaxon résonna devant le magasin, et elle jeta un coup d'œil par la fenêtre.


— Voilà mon ami. Il faut que j'y aille. 


Ramassant un sac duquel dépassait le manche d'une raquette de tennis, elle quitta le magasin. Avant de monter dans la voiture, une somptueuse BMW, elle adressa un petit signe amical à Jake qui resta là, les bras ballants. Et maintenant? Qu'était-il censé faire? Il avait trouvé le courage de l'inviter, et elle s'en allait!


Décontenancé, il s'approcha des rayonnages et lut machinalement les titres. Pfff... Quelles futilités que ces films! Comment pouvait-on perdre son temps à regarder cela? Il attrapa une cassette au hasard et commença à lire le résumé. Ah, pour un chef-d'œuvre, c'en était un! L'esprit d'une morte, qui refusait cet état définitif, se glissait dans le cerveau d'une comateuse. Cette dernière se réveillait et, dans sa tête, deux esprits cohabitaient. Quelle ânerie ! Quelle...


Quoi? Deux esprits cohabitaient dans le même cerveau? Mon Dieu! C'était cela qui lui arrivait. L'autre n'était pas une partie de lui-même dédoublée par la schizophrénie, mais bien l'esprit d'un être disparu qui refusait la sanction définitive de la mort. Il s'était installé en lui, tel un monstrueux parasite. Et maintenant, il émettait des avis, des désirs, qui tous concernaient Sophie.


Parce qu'il la connaissait et, de là où il se trouvait, continuait à l'aimer, comme elle l'aimait toujours, elle. Il refusait que cet amour meure, et entendait que Jake le remplace auprès d'elle.


Anéanti par sa découverte, le jeune homme dut s'appuyer au comptoir pour ne pas défaillir. Et à cet instant, la voix de l’autre résonna dans sa tête.


Tu as tout compris. Alors, maintenant, à toi de jouer,


***


D'une brusque contorsion, Sophie s'efforça de se débarrasser du bras de Mike qui entourait ses épaules. En vain. Ils avaient gagné le match en double contre un couple d'amis, lesquels venaient de quitter précipitamment le club parce que leur fils était malade. Maintenant, seule avec Mike sur l'un des canapés en rotin installés au bord de la piscine, elle cherchait un prétexte pour s'en aller à son tour. Mais le jeune homme ne semblait pas disposé à la laisser partir.


— Veux-tu une autre orangeade, Sophie?


— Non, merci. Je vais...


— Nous formons une sacrée équipe, hein ? coupa-t-il.


— Oui. Je...


— Tu vas dîner avec moi, n'est-ce pas? Je suis un homme libre, ne l'oublie pas. Mon divorce a été prononcé. Tu peux donc faire taire tes scrupules.


— Il ne s'agit pas de scrupules mais de fatigue, Mike. Je préfère rentrer à la maison.


— Tu seras aussi bien chez moi.


— N'insiste pas, Mike.


Le ton froid et sec de Sophie eut raison de l'obstination de Mike. Il retira son bras et soupira tristement.


— Si je comprends bien, je n'ai aucune chance avec toi.


— Je suis désolée.


— Pas tant que moi, tu peux le croire. Je suppose qu'il y a quelqu'un d'autre.


— Non.


— Oh, ne mens pas ! Je t'ai vue avec ce type qui a loué l'appartement de Diane pour l'été, celui qui bosse sur les ordinateurs. Quand tu le regardes, tu as les yeux qui pétillent et tu rougis. Il est beau gosse, je te le concède, mais il est triste. Un vrai bonnet de nuit. Et si sérieux ! Quand je songe que tu as aimé Dean, qui était la vitalité incarnée, la joie de vivre, je n'arrive pas à croire que ce rabat-joie ait pu te séduire. Bon sang, je regrette vraiment de l'avoir engagé pour ce boulot sur les ordinateurs de la banque ! Il va gagner une fortune en deux mois et en plus, il va te séduire. Zut, alors !


De surprise, Sophie haussa les sourcils. Jake allait gagner une fortune ? Mais oui, bien sûr. Comment avait-elle pu oublier que les experts en informatique étaient très bien rémunérés ? Sans doute parce que Jake se déplaçait à vélo ou dans une voiture vieille de trente ans, qu'il s'habillait n'importe comment et vivait simplement. Mike, lui, prisait les costumes de grands faiseurs italiens, les chaussures anglaises sur mesure et les derniers modèles de la production automobile allemande.


Et elle devait s'avouer qu'elle préférait mille fois la simplicité de Jake, qui lui rappelait la souveraine indifférence de Dean vis-à-vis de l'argent.


— Jake m'a donc fait un beau cadeau en réparant gracieusement l'alarme du magasin, constata-t-elle.


— Ça, tu peux le dire. Il a été vraiment serviable. Mais il n'a pas changé le système?


— Non. Il l'a amélioré. En revanche, j'envisage de faire installer un autre ordinateur. Celui que je possède n'obéit qu'à Rick. A moi, il offre un écran noir la plupart du temps.


— Ne te précipite pas pour acheter une autre machine, Sophie ! Je me sens responsable de celle que tu as parce que c'est moi qui t'ai recommandé l'installateur. N'oublie pas que c'est celui qui a équipé la banque. Je vais moi-même appeler le responsable afin qu'il t'envoie son meilleur dépanneur.


— Ce serait gentil, Mike. Je te remercie.


Adoucie par la prévenance de Mike, elle sentit sa détermination faiblir lorsqu'il réitéra son invitation à dîner.


— D'accord, mais à condition que nous restions ici. Le cuisinier du club fait d'excellents steaks.


— Je comprends surtout que tu ne veux pas venir chez moi. Enfin, je me plie à tes conditions. Je vais appeler le maître d'hôtel.


Soulagée, Sophie commanda une salade ainsi qu'un poisson poché, et Mike l'imita. Toutefois, il insista pour qu'elle accepte du vin. Elle n'en but qu'un verre et s'inquiéta lorsqu'elle le vit finir la bouteille. Ils étaient venus en voiture et Mike devait la raccompagner. Aussi frissonna-t-elle sous l'effet de l'angoisse quand, ouvrant la portière, il lui demanda :


— Chez toi... ou chez moi, Sophie?


Voyant sans doute sa pâleur subite, il se hâta de préciser :


— Je plaisantais.


Mais elle ne se sentit rassurée que lorsqu'il se gara en bas de chez elle.


En apercevant la fenêtre illuminée de Jake, elle éprouva une profonde allégresse. Elle ne monterait pas frapper à sa porte. Mais elle s'endormirait dans la quiétude, comme s'il avait veillé sur elle. C'était ce qu'elle faisait à l'époque où Dean habitait la maison en face de la sienne. Quand ses parents lui refusaient la permission de sortir, elle guettait son retour, et le sommeil ne venait qu'une fois qu'elle le savait couché de l'autre côté de la rue. Alors, rien ne pouvait plus lui arriver. Dean était son ange gardien.
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Tu ferais mieux de boire quelque chose de costaud, mon gars. Sinon, tu ne te remettras pas d'aplomb.


— Non, je ne boirai pas... mon gars ! Et je me remettrai quand même d'aplomb.


Jake passa une main hagarde sur son front. Seigneur... Voilà qu'à présent, il s'adressait à Vautre comme s'il existait réellement... Il perdait l'esprit. Non. Les esprits, puisqu'il y en avait deux dans sa pauvre tête.


Tu ne t'en sortiras pas sans un bon coup de pouce, mon vieux.


— Zut!


Allez, juste un petit bourbon...


Lassé par tant d'insistance, Jake ouvrit le placard de la cuisine. Voyons, qu'est-ce que Diane rangeait là-dedans ? Du whisky. Parfait. Quelques glaçons au fond d'un verre, une bonne rasade de liquide ambré et un fauteuil, voilà ce qu'il lui fallait pour se remettre d'aplomb, selon la terminologie si élégante de cet... intrus.


D'ailleurs, le voilà qui se manifestait de nouveau.


Tu sais, sans moi, tu aurais rendu le dernier soupir, petit génie. Là-haut, on t'a arraché au grand sommeil pour que je puisse agir. Parce que Sophie, je l'aime, et je veux qu'elle soit enfin heureuse. Il lui faut un homme.


Mais qui ait un peu de moi. Sais-tu pourquoi ? Parce qu'elle est incapable d'aimer quelqu'un d'autre que Dean Wilde. Quelqu'un de tout à fait différent, du moins. Elle me sera fidèle sa vie durant. Sauf si je réussis à me manifester — oh, pas exagérément, mais suffisamment pour qu'elle ait l'impression de me retrouver. Alors me voilà, dans ta tête, occupé à te guider pour que tu te comportes et agisses comme je l'aurais fait en pareilles circonstances. Qu'en dis-tu, mon gars ?


La voix était maintenant si nette que Jake balaya la pièce du regard. Ce n'était pas possible. Un mauvais plaisant avait dissimulé un magnétophone derrière un rideau et enregistré cette voix d'outre-tombe...


Mais un magnétophone ne répondait pas aux questions ! Ah, voilà le moyen de piéger la voix. Il allait l'interroger et... il n'obtiendrait bien sûr pas de réponse. Il pourrait, enfin, dormir tranquille.


Il se redressa sur le canapé, se racla la gorge et lança :


— Qui êtes-vous ?


A son grand dam, la réponse ne se fit pas attendre.


Dean Wilde. Demande à Sophie de te parler de moi, et tu comprendras ce que veut dire aimer vraiment. Aimer au point de vouer sa vie à un souvenir. Si je n'interviens pas, Sophie ne se mariera jamais, n'aura pas d'enfant. Elle me restera fidèle jusqu'à son dernier souffle. Et moi aussi. L'éternité durant, je l'aimerai. Mais tu ne peux pas comprendre ça, mon gars, parce que ton cœur ressemble à un ordinateur. Tu respires au rythme des octets. Ça va changer, je te le promets. Sophie a besoin d'amour. Et moi, j'ai besoin de lui en donner. A travers toi, ça va marcher. Je serai un peu moins mort.


Mon Dieu, quel cauchemar... Il discutait avec un fantôme. Non. Avec un esprit. Un esprit exigeant, autoritaire, qui le transformait en marionnette.


— Comment êtes-vous... mort?


Noyé. Comme tu as failli l'être. Mais toi, c'était dans une piscine minable, alors que moi, je me mesurais à l'immensité de l'océan. Demande à Sophie de te raconter : elle était là.


— Je ne lui demanderai rien. Cela lui ferait trop de peine de revenir sur ce drame. Mais vous, j'aimerais que vous répondiez à quelques questions. Ensuite, disparaissez !


Je te dirai ce que tu voudras, mais je ne m'en irai pas, mon gars. Moi, je n'ai aucun pouvoir de décision. Tu sais, ce n'est même pas moi qui t'ai choisi. Je dois d'ailleurs te préciser que si l'on m'avait demandé mon avis, j'aurais immédiatement rejeté ta... candidature. Tu n'es vraiment pas le genre de type avec lequel je me sens en osmose, mais, bon... tu peux faire l'affaire. Je crois. Si tu t'en donnes la peine.


— Si ce n'est pas toi qui m'as choisi, qui est-ce? C'est le Conseiller. Et c'est lui qui décidera de ce qu 'il convient de faire. Une fois la mission accomplie.


— La mission, c'est que je tombe amoureux de Sophie et elle de moi, n'est-ce pas ?


Hmm. Je vois que tu as compris. Enfin.


Le souvenir des instants où il avait tenu la jeune femme dans ses bras arracha à Jake un frisson de plaisir rétrospectif. Qu'elle fût amoureuse de lui n'était pas pour lui déplaire. En revanche, il n'avait nullement l'intention de s'engager dans une relation qui bouleverserait sa vie.


Comme s'il avait perçu cette réticence, Dean se manifesta de nouveau.


Je veux que Sophie me revienne. Qu'à travers toi, elle soit mienne à jamais. Je pourrai alors m'endormir pour l'éternité, parce que je serai heureux.


— Ah oui ? Et moi, dans tout cela? Que serai-je, hein ?


L'homme le plus chanceux de la terre, Warren. Etre aimé de Sophie sera la plus belle chose qui puisse t'arriver.


Jake posa si brutalement son verre sur la table basse qu'elle trembla.


— Je n'ai pas mon mot à dire, n'est-ce pas? Je suis condamné à subir? Je n'aime pas ça!


Que cela te plaise ou non, c'est ton destin. Il a été décidé en haut lieu, Warren. Et on ne se bat pas contre le destin. Parce que c'est un combat voué à l'échec.


Jake prit sa tête entre ses mains et ferma les yeux. Comment croire que c'était lui qui vivait une telle expérience, lui l'homme de sciences, le mathématicien? Toute sa logique se rebellait, son pragmatisme se révoltait. Et pourtant... il entendait vraiment Dean Wilde. Et à maintes reprises, alors qu'il se trouvait avec Sophie, il s'était surpris à agir ou parler comme si une force extérieure le téléguidait. Indéniablement, il subissait, et exécutait, des ordres venus d'ailleurs que de son propre cerveau.


Il fallait qu'il se rende à l'évidence : ce Dean habitait vraiment son esprit et exigeait qu'il ouvrît son cœur à Sophie.


Mais n'était-ce pas déjà fait? Peut-être ne l'avait-il pas encore ouvert en grand... Mais la porte qui le fermait s'était entrebâillée.

 

Sophie venait d'enfiler sa robe de chambre quand elle entendit des pas précipités dans l'escalier. Puis on tambourina à sa porte, en même temps qu'une voix criait son nom.


— Sophie ! Sophie ! Ouvre-moi. C'est Mike. Il faut que je te parle.


— Que veux-tu? demanda-t-elle à travers le battant. J'allais me coucher. Nous parlerons demain.


— Non. Je ne veux pas rester sur un échec entre nous. Ouvre-moi, ou j'ameute tout l'immeuble.


Songeant avec consternation à Mme Mandel, à ses voisins retraités et au jeune couple qui vivait au troisième, Sophie s'exécuta puis recula prudemment en direction du salon.


Mike fit irruption dans l'appartement et, aussitôt, se précipita vers elle.


Il avait laissé tomber son sac, d'où dépassait le manche de sa raquette de tennis, et ses mains agrippèrent les épaules de la jeune femme.


— Mike, je t'en prie..., dit-elle dans un souffle alors qu'il s'efforçait de prendre sa bouche.


Elle tenta de le repousser, tout en s'exhortant au calme. Voyons, ce n'était que Mike, ce bon vieux Mike qu'elle connaissait depuis des années. Il n'allait quand même pas la violer ! Mais la fureur tant verbale que physique dont il faisait montre l'inquiétait vraiment. Le vin. Il avait bu trop de vin pendant le repas. Son haleine empestait l'alcool.


— Rentre chez toi, Mike, je t'en prie.


— Plus tard, ma belle... beaucoup plus tard. Quand je t'aurai fait goûter à ce qui te manque.


Il glissait une main dans son décolleté quand une ombre, qui paraissait immense, se dessina dans l'encadrement de la porte palière restée ouverte.


— Laissez-la tranquille ! gronda la voix de Jake.


— Oh, la paix, Warren ! Allez donc jouer avec vos ordinateurs.


— J'ai dit : laissez-la tranquille. Et je ne le répéterai pas


Sans doute impressionné par la fermeté du ton, Mike s'écarta légèrement de Sophie et se tourna vers Jake. La détermination qu'il lut dans le regard bleu vif dut le convaincre de ne pas s'obstiner, car il lâcha Sophie, ramassa son sac et franchit le seuil à grands pas. Quelques secondes plus tard, le moteur de sa BMW ronflait sur l'avenue.


— Merci, murmura Sophie en se laissant tomber sur le canapé.


Elle se rajusta, puis leva les yeux vers le visage de Jake. Un petit sourire l'éclairait et elle ne put retenir un frisson. Ce sourire, c'était celui de Dean, celui qu'il arborait quand il avait fait preuve de courage ou qu'il était content de lui. Comment le doux, le calme Jake pouvait-il réagir de la même façon que Dean?


— C'était un boulot facile que de me débarrasser de cet individu, déclara-t-il soudain.


Un boulot facile... Voilà que, maintenant, il s'exprimait aussi comme Dean !


— Je n'imaginais pas que Mike puisse devenir aussi agressif. Je le connais depuis si longtemps...


— On ne connaît jamais vraiment quelqu'un, rétorqua Jake d'un air songeur. Les personnalités peuvent être multiples.


— Chez les malades mentaux, sans doute. Mais pas chez les gens normaux.


— Oh, Sophie, tu serais étonnée si tu savais...


— Si je savais quoi ?


— Rien.


Il se dirigea vers la porte, visiblement pressé de se retirer.


— Tu ne veux pas que je t'offre quelque chose à boire. Jake?


— Non. J'ai déjà eu mon content de whisky.


— Toi? Du whisky?


— Eh oui ! C'est étonnant, n'est-ce pas ? Tu vois bien que m ne me connais pas. Tu ne pensais pas que j'aimais le whisky.


Son expression s'était fermée, aussi Sophie renonça-t-elle à le questionner. Mais elle se sentait vraiment troublée. Que Jake agît comme Dean, bût des alcools forts comme lui la déroutait.


Elle le raccompagna jusque dans le couloir.


— Bonsoir, Jake.


Alors qu'elle ne s'y attendait pas et se préparait à refermer sa porte, il prit son menton entre deux doigts et amena sa bouche contre la sienne. La chaleur et la douceur de ses lèvres lui firent l'effet d'un enchantement. Laissant aller sa tête en arrière, elle s'abandonna à ce baiser qui, de timide, devint vite voluptueux. Ses mains se posèrent sur les épaules de Jake, mais lui ne l'enlaça pas, gardant ses paumes en conque autour de son menton pendant tout le temps que dura leur baiser.


Encore un geste hérité de Dean, qui avait l'habitude d'entourer son visage de ses doigts écartés lorsqu'il l'embrassait et, comme Jake en cet instant, lui effleurait ensuite le front du bout des lèvres.


— Bonne nuit, Sophie.


Il s'éloignait déjà quand elle le rattrapa et le retint par la manche de sa chemise.


— Attends, Jake. Est-ce que tu vas bien ?


— Au poil, oui.


Elle se sentit perdre pied. D'où lui venait cette expression vulgaire? C'était la première fois qu'il l'employait. Mais Dean la prisait infiniment. Il en usait avec ses copains motards et son groupe de véliplanchistes.


— Bonne nuit, répéta-t-il avant de s'engager dans l'escalier.


Sophie resta longtemps immobile après que la minuterie eut éteint le plafonnier. Il faisait noir, mais il lui semblait que les yeux bleu acier de Dean la scrutaient dans les ténèbres.

 

Tu as encore raté ton coup.


— La paix !


Après l'avoir embrassée, il fallait lui dire des mots tendres, la raccompagner dans son appartement et boire un verre avec elle en lui tenant la main. Et ne la laisser que quand elle aurait été prête à faire l'amour avec toi. A ce moment-là, elle aurait réfléchi, et compris qu'elle était amoureuse de toi. Mais non. Tu as fichu le camp comme un couard. Bon sang, Warren, je ne sais pas ce que je vais faire de toi...


— En revanche, moi, je sais ce que je veux que tu fasses ! Tu vas aller demander à ton Conseiller de te... délocaliser. Qu'il t'envoie dans la tête d'un autre, parce que moi, j'en ai assez... Déménage, Wilde! Déménage.


Impossible. J'aime trop Sophie.

 

— Alors Dean, comment les événements évoluent-ils ? demanda le Conseiller. Favorablement?


— Couci-couça. Jake Warren n'est vraiment pas un rapide. Si je ne le pousse pas davantage, il retourna en Californie dans deux mois sans que la situation ait avancé d'un iota avec Sophie.


— Il le faut pourtant, Dean. Parce, que, dans une histoire d'amour, on ne dispose pas de l'éternité.


— Que veux-tu dire ? Que, bien que je sois mort, le temps m'est compté?


— Hélas, oui ! Les ordres d'en haut sont très clairs : tu n’auras pas une deuxième chance. Si Jake échoue, s'il ne réussit pas à se faire aimer de Sophie, il faudra en rester là.


— Oh. non !


— Je suis désolé, mon enfant. Les hautes instances ont déjà été fort magnanimes. Elles t'ont permis d'obtenir cette deuxième chance, en grande partie parce que la jeune femme est malheureuse et que, sa vie durant, elle chérira ton souvenir sans parvenir à aimer un autre homme. Sa détresse les a émues. Mais si Jake repart pour la Californie aussi seul qu'il est arrivé, alors j'arrêterai tout. Sophie ne connaîtra que la solitude et la tristesse, et toi, tu erreras de nuage en nuage. Cette éventualité me brise le cœur, aussi vais-je prier pour que Jake Warren devienne un peu plus... efficace.


— Et moi, je vais le secouer, sacré nom de...


— Pas de blasphème, Dean !


— Pardon, Conseiller.

 

Le lendemain matin, Sophie descendit l'escalier quatre à quatre : elle était en retard. La boutique était censée ouvrir à 9 heures, et 9 h 30 venaient de sonner. Mais elle avait passé une si mauvaise nuit, ne s'endormant qu'à l'aube, qu'elle n'avait pas entendu le réveil. A cause de ce Jake Warren qui, précisément, jaillissait de l'appartement de Diane, torse nu, les cheveux dégoulinants d'eau et vêtu d'un jean qu'il avait dû enfiler à la hâte car déboutonné.


— Oh, Sophie, je... j'étais sous la douche quand je t'ai entendue.


Avec ses mèches mouillées et son torse constellé de gouttelettes, il évoquait si irrésistiblement Dean sortant de l'océan qu'elle faillit éclater en sanglots.


— Je voulais te présenter mes excuses pour hier soir, reprit-il d'un air gauche.


— Pourquoi? C'est très bien que tu aies jeté Mike dehors.


— Oh, ce n'est pas ça qui m'inquiète! C'est que... encore une fois, je me suis permis de t'embrasser. J'espère que tu ne m'en veux pas.


Elle hésita. Devait-elle lui avouer la vérité, lui dire qu'elle adorait qu'il l'embrasse et regrettait qu'il n'allât pas plus loin? Ou bien jouer l'indifférente et affecter de ne pas accorder la moindre importance à ses baisers ?


Elle décida d'opter pour la sincérité. Parce que c'était dans sa nature et que cela amènerait peut-être Jake à réfléchir.


— J'aime que tu m'embrasses, Jake.


Dans un premier temps, les yeux de Jake scintillèrent comme si des feux de Bengale s'y étaient logés. Puis un voile les ternit et il baissa la tête.


— Euh... merci, Sophie. C'est gentil.


— Je dois aller travailler. Nous nous verrons plus tard, n'est-ce pas?


Elle attendit une affirmation, suivie d'une invitation à dîner, mais il se borna à grommeler un « oui » à peine intelligible.


— Bon, j'y vais. Rick doit m'attendre. Il a élaboré un nouveau programme pour simplifier le système de réservation et a hâte de me le montrer. A plus tard.


— Hmm.


Rick la guettait sur le seuil de la boutique, l'air renfrogné.


— Ah, vous voilà, Sophie. Figurez-vous que je suis en rogne. Le programme marchait sans problème et, tout à coup, pouf ! — plus rien. Je ne comprends pas ce qui a pu se passer. A croire que nous avons un virus dans le réseau. En tout cas, je maudis ce Mike Riordan, le type de la banque, qui vous a recommandé la boîte qui vous a installé l'ordinateur. Si ça marche aussi mal à sa banque, les clients ne doivent pas être contents !


— C'est sans doute pour cela qu'il a engagé Jake Warren. Le système a besoin d'être révisé.


— Il a bien de la chance d'avoir ce crack sous la main. Nous, nous devons nous contenter des dépanneurs de la société qui a vendu cette bécane, et ils brillent par leur absence !


— Je vais les rappeler.


Au siège de la société d'informatique, on assura à Sophie que quelqu'un d'efficace viendrait sans tarder. Sophie exigea que ce fût Dennis, qu'elle connaissait bien et qui se débrouillait toujours pour remettre le système défaillant en route.


Pendant une heure, elle enregistra par écrit les locations effectuées par les clients successifs, levant précipitamment la tête à chaque sonnerie du carillon.


Et Dennis finit par arriver.


— Salut, ma jolie ! Alors, le bazar est de nouveau en panne ?


Bien que la familiarité du « ma jolie » lui déplût fortement, Sophie réussit à sourire.


— Bonjour, Dennis. Rick va vous expliquer ce qui ne va pas depuis deux mois.


— Deux mois? Je n'ai été prévenu que ce matin!


— Cela prouve combien votre société est efficace-Cet ordinateur est sous garantie. Votre garantie ! On pourrait donc s'attendre que vous veniez le dépanner. Si votre secrétaire ne vous communique pas les messages, je ne vois pas pourquoi elle répond au téléphone.


Dennis ayant l'air vraiment embarrassé, Sophie se reprocha aussitôt sa véhémence.


— Allez rejoindre Rick dans mon bureau. Il a déjà branché l'ordinateur, reprit-elle avec douceur.


— D'accord. Et si jamais je n'ai pas fini quand vous fermerez, est-ce que vous pourrez me confier les clés du magasin ?


— Bien sûr.


Dennis ouvrit la porte du bureau. Rick releva la tête, qu'il avait plongée dans les circuits mis à nu de l'appareil.


— Salut.


— Salut, Rick. Dis-moi, c'est vrai que Jake Warren est dans le coin ? On m'a raconté qu'il habitait au-dessous de chez Sophie.


— C'est exact.


Le stylo en l'air, Sophie tendit l'oreille.


— Tu sais, Warren est un expert en matière de piratage informatique. C'est incroyable le flair qu'il a. Un vrai génie, ce type. Même l'armée a fait appel à lui pour renforcer la sécurité de ses systèmes. Mais sa célébrité ne vient pas de là. Avant de travailler en toute légalité, il s'est essayé à diverses formes de piratage. A quatorze ans, il a réussi à faire virer dix millions de dollars sur son compte par la Banque centrale des Etats-Unis ! Depuis, bien sûr, il a mis son génie au service des bonnes causes et des gens honnêtes. Mais il peut être redoutable. Il est capable de s'introduire dans n'importe quel système. Y compris celui du Pentagone si l'envie lui en prenait.


Intriguée, Sophie songea à Mike. Pourquoi sa banque avait-elle embauché Jake? Quelqu'un s'était-il infiltré dans les programmes et en profitait-il pour détourner l'argent des clients? Mike prétextait un désir de renforcer la sécurité. Peut-être, précisément, parce que la sécurité était devenue un vain mot.


— Je ne sais pas si tu as un compte chez Craig, reprit Dennis à l'intention de Rick. Mais moi, je vais garder mon argent sous mon matelas. A mon avis, il sera davantage en sûreté que dans cette banque.

 

Un soufflet à la main, Sophie activait les braises de son barbecue. La veille, tentant de forcer le destin, elle avait invité Jake à dîner. Il devait se charger du dessert, une glace à la vanille. Mais quand elle l'aperçut descendant de vélo dans l'arrière-cour, elle remarqua qu'il avait les mains vides. Fidèle à la réputation des savants, il était distrait et avait manifestement oublié le dessert.


Revenant sur sa terrasse qui surplombait la piscine commune à tous les résidants de l'immeuble, elle déchira l'emballage des steaks, qu'elle posa près du gril. Puis, le pas de Jake, qu'elle aurait reconnu entre mille, résonnant dans le couloir, elle alla ouvrir la porte.


— Bonsoir, Sophie. Tu es ravissante avec ce tablier. 


La jeune femme se sentit rougir. C'était la première fois que Jake lui faisait un compliment.


— Tu peux l'enlever : je vais prendre les choses en main. Une grillade, c'est une affaire d'homme.


En effet... Dean se chargeait toujours de faire cuire les hamburgers lorsqu'ils organisaient des pique-niques entre copains sur la plage. Et elle adorait voir les flammes se refléter dans ses yeux aussi clairs que la mer.


Elle croisa le regard de Jake. Et frémit en découvrant que la lueur des braises parsemait le bleu de ses iris de flammèches dorées.


— Hé, Sophie, ça va?


Jake avait pris sa main et la serrait.


— Tu semblés si loin...


— Non, non, je suis là.


— Bien. Dans ce cas, accorde-moi quelques minutes pour aller chez moi prendre une douche. Je suis monté directement ici en arrivant de la banque, mais j'ai passé l'après-midi à fouiller dans les entrailles poussiéreuses des ordinateurs, et j'aimerais me laver un peu.


— Entendu. Pendant ce temps, puisque c'est toi le préposé aux grillades, je me changerai : même s'il est seyant, ce tablier ne me plaît guère.

 

Quelques minutes plus tard, vêtue d'un ensemble pantalon de coton jaune et d'un bustier blanc, Sophie achevait de mettre la table. Voyons, songea-t-elle, ces assiettes au dessin naïf et coloré s'assortissaient très bien au camaïeu de vert de la nappe. Et ces verres à pied couleur menthe parachevaient l'ensemble, surtout depuis qu'elle y avait glissé les serviettes pliées en éventail. Un petit bouquet de marguerites blanches au centre dans un vase, et le tour serait joué.


Elle disposait deux photophores de part et d'autre du vase quand Jake réapparut.


Le souffle coupé sous l'effet de l'admiration, Sophie le regarda : chemise blanche, pantalon blanc, mocassins beiges... il était étourdissant de séduction. D'une main, il tenait une bouteille de vin blanc et, de l'autre, un gros bouquet de tulipes jaunes.


— Ce n'est pas tout, déclara-t-il en lui tendant les fleurs. J'ai laissé dans le congélateur de Diane la glace à la vanille. Je l'avais achetée hier. J'irai la chercher quand nous en serons au dessert.


Une larme d'émotion perla sous la paupière de Sophie. Ainsi, il n'avait pas oublié. Et il s'était donné la peine d'acheter des fleurs et du vin.


— J'ai préparé une salade pour commencer, dit-elle en hâte, espérant dissimuler son émotion.


— Parfait. Je meurs de faim.


Il lui présenta une chaise, puis s'assit à son tour.


— Je mettrai les steaks sur le gril au dernier moment. Tout en se servant de la salade, il demanda :


— Comment va ton ordinateur?


— A l'heure qu'il est, Dennis et Rick travaillent encore dessus.


— Sapristi ! L'engin doit avoir un sacré problème...


— Sans doute. Et c'est d'autant plus surprenant qu'il est sous garantie. Donc, quasiment neuf.


— Il y a parfois des failles bien cachées dans le disque dur. Les détecter est affaire de patience et de ruse. J'espère que Rick et cet autre gars sont doués.


— Rick est excellent dans ce domaine. Mais il commence à perdre patience. C'est pour cela que j'ai appelé Dennis. C'est son métier, et c'est sa société qui a vendu l'appareil. Il est normal qu'il soit mis à contribution !


— Qui est ce Dennis ?


— Le responsable du service après-vente. Au fait, il a entendu parler de toi. Il assure que tu es le roi du contre-piratage. Et il était étonné que Mike ait eu besoin de toi à la banque. Selon lui, cela cache quelque chose d'assez grave.


Le soupçon qu'elle avait déjà conçu précédemment, et qu'elle s'était empressé de balayer, resurgit soudain. Et une nouvelle fois, elle le combattit. Jake ne pouvait pas être malhonnête ! Rêveur, distrait, détaché des choses matérielles, oui, mais pas indélicat. Cela ne correspondait pas à ce qu'elle avait découvert de sa personnalité. Pourtant, il fallait qu'elle lui pose la question.


— Dennis a aussi raconté que, dans le passé, tu t'étais toi-même livré au piratage informatique et que tu avais réussi à détourner une fortune. Est-ce vrai, Jake?
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Le regard que Jake posa sur elle était si lourd que Sophie ne put le soutenir. Feignant d'examiner le bord gravé de son verre, elle baissa la tête. Quelle tristesse... Elle avait espéré que Jake éclaterait de rire, nierait l'accusation, traiterait Rick d'affabulateur. Au lieu de cela, il semblait réfléchir, sans doute à la réponse la moins compromettante.


— Dans un certain sens, Rick a dit vrai, déclara-t-il enfin. Mais je n'ai pas été arrêté pour avoir détourné cet argent. En fait, on m'avait demandé de le faire. J'étais en première année à l'université de Stanford et vu mon jeune âge — je n'avais que quatorze ans —, j'étais un élément de curiosité. Il y avait toujours un enseignant ou un groupe d'étudiants qui venaient me trouver pour me proposer des défis. Certains ont parié que je serais incapable de détourner une fortune en m'introduisant dans les fichiers de la Banque centrale. L'objet du pari a été consigné par écrit, sous le contrôle d'un huissier. Mon professeur de travaux pratiques en informatique avait donné son accord. 


Dans l'hypothèse où je réussissais, il devait me protéger des suites légales. En d'autres termes, il m'évitait d'aller en prison ! Et il s'engageait à ce que l'argent soit rendu immédiatement, accompagné d’excuses.  Il espérait que la Banque centrale me serait reconnaissante d'avoir mis en évidence la faillibilité de leur système de sécurité et qu'en contrepartie, elle n’engagerait pas de poursuites contre moi. J'ai gagné mon pari et les conséquence ont été exactement celles prévues par mon professeur : la banque m'a félicité pour avoir démontré combien elle était vulnérable.


Sophie poussa un profond soupir de soulagement, puis sourit. Finalement, Jake n'était pas si différent de Dean. Lui aussi aimait les paris et relevait des défis.


— Un... un de mes amis, autrefois, faisait la même chose que toi, répliqua-t-elle. Un jour, il a démontré qu'on pouvait faire du motocross avec une Honda de très grosse cylindrée, équipée de pneus normaux, sur un parcours de compétition. Ses copains lui avaient assuré que c'était impossible, mais lui leur a prouvé le contraire. Le concessionnaire qui lui avait vendu la moto en a eu vent et l'a félicité, affirmant que, grâce à lui, il disposait d'un nouvel argument publicitaire.


— Il devait être un pilote hors pair.


— Oui. Et un mécanicien de génie. A partir d'une vieille voiture, presque bonne pour la casse, il pouvait fabriquer un engin de course au moteur d'une puissance époustouflante. A l'époque, il n'avait que vingt-deux ans, mais les clients venaient de tous les Etats voisins faire régler ou transformer leur voiture chez lui.


— Ne s'appelait-il pas Dean? 


Interloquée, Sophie marqua un temps.


— Comment le sais-tu? s'enquit-elle enfin.


— Oh, entre génies précoces, on se connaît..., répondit Jake évasivement.


— Dean a pu apprendre sur le tas dès son plus jeune âge parce qu'il avait à sa disposition le garage de son père. Mais toi, comment as-tu fait pour étudier l'informatique?


— Mes parents étaient des gens très originaux. Des soixante-huitards attardés. Ils se sont installés dans une communauté alors que je n'étais encore qu'un gamin. Je me suis retrouvé sous la garde de cinq ou six pères et mères de substitution, et chacun d'eux avait à cœur, sans doute parce que j'étais un gosse éveillé, de m'enseigner ce qu'il savait. Il y avait beaucoup d'intellectuels et de scientifiques dans cette communauté et l'un d'eux était un as de l'informatique. Il a tenu à me communiquer son savoir. En même temps, des professeurs de lettres m'apprenaient l'allemand, le français, l'espagnol. Et d'autres personnes me donnaient des cours de maths et de physique. Avec ce système, je me suis retrouvé au niveau de la terminale à treize ans et j'ai pu entrer en faculté à quatorze. Un conseil des sages s'est réuni dans le foyer de la communauté pour décider vers quelle branche on m'orienterait. Il y a eu un vote, où mes parents ne disposaient que de deux voix, au même titre que tous les autres, et il a été décidé que j'irais à Stanford, section maths et informatique.


— Tu t'es révélé un étudiant fort brillant...


— Oui, mais ma réussite s'est faite au détriment de ma vie sociale. Elevé au milieu d'adultes qui ne me laissaient jamais le temps de jouer, qui m'éloignaient des autres gamins de crainte que leur insouciance ne détruise ma capacité de concentration, je suis devenu un solitaire, voire un sauvage. Je ne sais pas établir de contacts avec les autres, Sophie. Je n'ai jamais fait partie d'une équipe. D'ailleurs, je serais incapable de m'intégrer à un groupe. On m'a dressé pour la solitude. Et maintenant, j'ai un mal fou à communiquer. C'est pour cela que je travaille seul. Et que tous les sports que je pratique sont des sports individuels. Je suis devenu une sorte de moine, qui rend un culte à la science et aux techniques. Et j'ai esquinté mes yeux à force de fixer des écrans d'ordinateurs. Jusqu'à présent, je portais des lunettes à verres épais.


— C'est vrai. La première fois que je t'ai aperçu sur le parking tu les avais. Pourquoi ne les mets-tu plus ? As-tu préféré des lentilles de contact?


— Euh... Non. Mais je préfère ne plus les avoir. Porter des lunettes, c'est gênant quand on fait du sport.


— Et tu en fais beaucoup, si je me fie à ta musculature.


Rougissant, Jake haussa ses larges épaules.


— Je me lance des défis. Je me dis que je ne réussirai pas à soulever deux cents fois de suite des poids de vingt kilos. Ou que je ne parviendrai pas à monter tel ou tel col à vélo en trente minutes... Ce genre de choses stupides.


Exactement le genre de choses qu'aurait fait Dean... Toujours à repousser ses limites, à essayer d'aller le plus loin possible... C'était sidérant. Ces deux hommes qu'elle avait crus si différents se ressemblaient en fait profondément. Et elle comprenait à présent pourquoi, dès le début, elle s'était sentie attirée par Jake. Les hommes exigeants avec eux-mêmes, ceux qui pratiquaient en permanence le dépassement de soi, avaient le don de la séduire.


— Maintenant que je t'ai raconté ma vie, reprit Jake, l'arrachant à ses réflexions, parle-moi de toi.


— Oh, il y a peu à dire! Je suis quelqu'un de très banal. Je n'ai pas pour habitude d'escalader les montagnes... Je suis née et j'ai toujours vécu ici. Mon père tient une agence de location de voitures. J'ai un frère qui est médecin et une sœur infirmière. Ma mère ne travaille pas. J'ai suivi une scolarité normale, jusqu'à l'Université où j'ai obtenu un diplôme de gestion. Et j'ai ouvert ma boutique. Voilà.


— Hé ! Cela me semble un raccourci un peu bref pour toute nue vie. Moi, je t'ai fait comprendre à demi mot pourquoi j'étais célibataire : je suis un asocial replié sur lui-même. Mais toi? Pourquoi n'es-tu pas mariée?


— Je... je n'en ai jamais éprouvé le désir depuis la mort de celui que j'aimais. Je l'ai connu à seize ans. Il en avait vingt et mes parents n'étaient pas contents du tout que je le fréquente. Parce qu'il était plus âgé que moi et traînait une réputation de tête brûlée. Le fait qu'il soit mécanicien les choquait. Ils avaient de hautes ambitions pour leur fille aînée. Qu'elle épouse un jeune homme aux mains noires de cambouis leur déplaisait. Mais moi, j'aimais Dean à la folie. Et j'attendais qu'il méjuge assez mûre pour faire de moi sa fiancée. En dépit de ma jeunesse, j'étais mille fois plus sage que lui et je passais mon temps à le protéger contre lui-même. Je craignais sans cesse qu'il ne lui arrive un malheur. Pendant deux ans, il m'a mené la vie dure, et en même temps, m'a rendue si fière de lui ! Il accomplissait des prouesses dans tous les sports. Planche à voile, surf, plongée, ski, cheval, moto, auto... que sais-je encore. C'était un athlète incroyable. Régulièrement, il faisait la une du quotidien local.


Sophie marqua une pause. Ses yeux s'étaient voilés de larmes.


— Jusqu'au jour, où il a eu cet honneur pour la dernière fois. On annonçait sa mort par noyade.


Elle se tut de nouveau, puis s'éclaircit la gorge.


— C'était il y a douze ans et, depuis, je chéris son souvenir. Je n'ai pas d'autre rêve dans la vie que d'économiser assez d'argent pour m'acheter une petite maison au bord de la mer. Ainsi, je verrai sans cesse les vagues, ces vagues qui ont emporté Dean.


— Tu... tu l'aimes toujours, n'est-ce pas?


— Oui.


Sophie soupirait tristement quand une voix claire s'éleva. Une femme appelait Jake depuis le parking. Il se leva, traversa l'appartement et alla se pencher à la fenêtre de derrière.


— Oh, Annie ! l'entendit-elle s'exclamer. Monte donc ! Va jusqu'au deuxième étage.


Mal à l'aise, Sophie attendit Qui était cette Annie? Et quel âge avait-elle?


La réponse lui apparut sous la forme d'une très séduisante jeune femme d'une trentaine d'années. Une blonde de type Scandinave, qui arriva sur le balcon pressée contre Jake, son bras sous le sien, riant de toutes ses dents sans défaut.


— Alors, mon Jake, comment vas-tu? disait-elle sans accorder la moindre attention à Sophie. Tu n'as plus mal à la tête?


— Non. Je ne...


— Mon Dieu, Jake, mais tu étais en train de dîner, et tu n'étais pas seul ! Mademoiselle, je vous prie d'excuser mon intrusion. Je me présente : Annie, la femme de Lester, le meilleur et sans doute le seul ami de ce sauvage de Jake.


La jeune femme tendit la main à Sophie qui, soudain, se sentit rassérénée.


— Mon mari est allé rendre visite à ses parents qui habitent dans le coin, et je me suis esquivée pour venir voir Jake. Il est tout de même plus amusant que ma belle-mère... Mais Lester va me rejoindre d'un instant à l'autre.


— Je suis déjà là !


Lester entra, portant un couffin à bout de bras. Un bambin de quelques mois y dormait.


— Tu as amené ton fils ! s'extasia Jake.


— Oui. Ma mère n'avait aucune envie de s'en occuper, alors le voilà. Veux-tu pouponner?


Sans attendre la réponse, Lester avait sorti le bébé du couffin et le tendait à Jake, qui le prit comme s'il s'agissait d'un objet très fragile et précieux.


— Je ne sais pas comment le tenir ! protesta-t-il.


— Contre ton cœur. C'est sa place.


Jake obéit, et ferma brièvement les yeux. Mon Dieu, comme le contact avec ce petit corps doux et chaud l'émouvait...


Hé, moi aussi, ça me rend tout chose! C'est super, un bébé. C'est le recommencement, la vie... C'est ça qui te manque, mon vieux.


— Oh, la paix !


— Pardon?


Lester s'était tourné vers son ami, une expression stupéfaite sur le visage.


— Oh, je ne m'adressais pas à toi mais à... euh... une mouche qui voulait se poser sur le petit.


— Ah bon !


— Je vais te débarrasser de ce fardeau, Jake, dit Annie tout en reprenant l'enfant. Profitons de ce qu'il dort pour bavarder. Si vous n'y voyez pas d'inconvénient, Sophie.


— Non, au contraire. Asseyez-vous donc et partagez le dessert avec nous.


Le bébé dans son couffin, un peu à l'écart. Lester et Annie s'installèrent à table. Sophie débarrassa les assiettes en hâte, puis posa des coupelles devant chaque convive.


— Jake, peux-tu aller chercher la glace ?


— Bien sûr!


Il s'en alla en courant, et fut si vite de retour que Sophie n'avait pas eu le temps d'échanger le moindre mot avec Annie ou Lester.


— Hé ! Tu es plus rapide que Flash Gordon, constata Lester.


— Qui est-ce?


— Jake, tu seras toujours un original. J'avais oublié que tu ne regardais pas la télévision et ne lisais pas de bandes dessinées.


Un éclat de rire général ponctua la remarque de Lester, tandis que Sophie servait la glace et le café. Puis la conversation dévia sur les charmes du Connecticut comparés à ceux de San Francisco, et Jake avoua qu'il était très sensible à ceux de la Nouvelle-Angleterre.


Dis que tu pourrais y vivre!


— Je... je ne me sentirais pas mal ici si je m'y installais.


La vue du visage soudain rayonnant de Sophie le récompensa de son mensonge. Ou plutôt, de sa demi-vérité. Car il se fichait de l'endroit où il habitait. Du moment qu'il y avait des ordinateurs...


— Evidemment que tu y serais bien, Jake ! renchérit Annie. Tu nous verrais souvent, et tu pourrais t'occuper de ton filleul. Oh, à propos du bébé, pourrions-nous le porter dans votre chambre, Sophie? J'a peur que les moustiques le piquent.


— Bien sûr.


Sophie se leva et guida Annie à travers le petit appartement. Elle soupçonnait cette dernière d'avoir voulu laisser son mari seul avec Jake.


En effet, les deux hommes mirent aussitôt leur soudaine intimité à profit.


— Alors, Jake? Ce boulot à la banque, ça se passe bien ?


— Hmm. Je découvre de drôles de choses, exactement comme tu le supposais. Quelqu'un fait transiter des fonds entre plusieurs comptes, puis entre plusieurs agences, et ils aboutissent dans un établissement qui n'appartient pas au groupe. Ce qui, au départ, ressemblait à une anomalie de fonctionnement est bel et bien du piratage. Un petit malin jongle avec le système informatique pour détourner de l'argent.


— Beaucoup?


— Jamais beaucoup à la fois, non. Mais à la longue, cela fait une jolie somme.


— As-tu réussi à localiser le point de départ des manœuvres ?


— Oui. Il est au-dehors. Quelqu'un se sert d'un ordinateur compatible et se connecte à l'ordinateur central de la banque. Ensuite, il n'a plus qu'à taper les codes sur son clavier et le tour est joué. Ce type est bon. Vraiment bon. Il en sait presque autant que moi, et c'est pour ça que je n'ai pas encore réussi à le coincer. Et puis, il y a autre chose qui m'ennuie... Cet ordinateur extérieur, je l’ai identifié.


Jake s'interrompit un instant avant d'ajouter :


— C'est celui de la boutique de Sophie.

 

— Mais qu'avez-vous donc fait à Jake, Sophie? C'est un autre homme ! Vous êtes une magicienne, ma parole.


— Je... je ne comprends pas. Jake est charmant, et je ne pense pas avoir changé quoi que ce soit en lui. D’ailleurs, même si je l'avais voulu, je n'en aurais pas eu le temps : il y a à peine une semaine qu'il a emménagé ici.


— Effectivement, c'est très récent, et la transformation n'en est que plus incroyable. Le mois dernier encore, la seule perspective de prendre mon fils dans ses bras le faisait fuir, alors qu'il est son parrain. Et quel cirque quand il a fallu qu'il le tienne sur les fonts baptismaux ! Il prétendait qu'il allait le lâcher, qu'il ne savait où poser ses mains sur un si petit corps, qu'il allait se faire mouiller... Nous sommes sortis de la cérémonie épuisés par ses jérémiades. 


Et puis, jamais il n'aurait accepté de dîner en tête à tête avec une femme, comme avec vous ce soir. Quant à acheter de nouveaux vêtements, ce n'était même pas envisageable. Or je vois qu'il porte un pantalon neuf, ainsi qu'un tee-shirt tout juste déplié de son emballage. Et il prend ses repas... normalement. Je veux dire, assis, avec une assiette et des couverts. Auparavant, il avalait, en marchant, quelque ignoble chose achetée au coin d'une rue à un marchand ambulant. 


Enfin, il a ôté ses affreuses lunettes ! C'est ainsi que j'ai pu découvrir que ses yeux étaient d'un bleu inouï, pas du tout de la teinte que laissaient deviner ses verres épais. Si vous voulez vraiment mon opinion, Sophie, il s'agit d'une métamorphose. Et cela fait douze ans que je l'attendais ! 


Sophie se pétrifia.


— Douze ans? Pourquoi douze ans?


— Parce que je connais Jake depuis ce temps-là. Et pendant ces douze années, j'ai espéré qu'il rencontrerait une femme capable de lui donner envie de s'asseoir à une table et de s'acheter un pantalon neuf.


— Eh bien, je ne sais quoi répondre... J'ignorais que Jake avait changé à ce point. Je le découvre chaque jour davantage, voyez-vous. Et je ne connais de son passé que ce qu'il veut bien me révéler.


— Je l'imagine, oui. D'ailleurs, je me demande jusqu'à quel point il est conscient des transformations qui se sont opérées en lui. Jusqu'à maintenant, jamais il n'avait prêté attention à une femme au point de soigner son apparence pour elle. Et Dieu sait si je lui en ai présenté... J'ai organisé des dîners où je conviais de belles jeune personnes libres de toute attache. Chaque fois, j'espérais qu'une alchimie se déclencherait entre Jake et l’une d'elles. Cela marchait à moitié. Elles étaient enthousiasmées par Jake, mais lui ne semblait même pas s'en rendre compte. 


A ses yeux, elles étaient transparentes, inodores et sans saveur. Les plus hardies ont néanmoins réussi à le piéger pour une aventure d'un soir. Mais cela n'est jamais allé au-delà. Il oubliait toujours le deuxième rendez-vous, et je recevais des coups de fil de jeunes femmes désemparées qui se lamentaient sur la cruauté mentale du bel informaticien. Alors je m'attachais à réparer les dégâts, expliquant qu'un savant de son espèce ne pouvait se comporter comme le commun des mortels. Pourtant, avec vous, il semble y parvenir... Je l'ai même vu vous servir du vin. Lui qui ne sait pas faire la différence entre un bordeaux et du vinaigre ! Ni, du reste, entre un verre à dents et une flûte à Champagne.


Annie éclata d'un rire si communicatif que Sophie, malgré son trouble, se laissa gagner par l'hilarité.


— Si Jake savait que je vous ai raconté tout ça, il me tordrait le coup, assura Annie, sa gaieté retombée.


— Je ne le lui répéterai pas.


— Merci. Mais il faut que je vous en dise plus. Pour votre gouverne. Par exemple, vous a-t-il parlé de son enfance ?


— Plus ou moins, oui.


— « Vous a-t-il raconté qu'il avait été dressé comme un chien savant par une bande de professeurs Tournesol experts en informatique, qui l'ont conditionné dès son plus jeune âge ? Pendant que les autres gosses de la communauté jouaient au ballon, il calculait des logarithmes et perçait les secrets de la programmation. Il n'a jamais su ce que signifiait s'amuser. 


Pas de cache-cache, pas de parties de ballon, pas de jeux de cartes... Rien. Il s'est retrouvé à l'Université à un âge où les autres croyaient encore au Père Noël, et il en a souffert. Il était trop jeune. Il y avait trop de décalage entre lui et les autres étudiants. Heureusement, il a rencontré Lester, qui se trouvait dans la même situation que lui : enfant surdoué lancé trop tôt dans on milieu d'adultes. 


Lester, lui, avait des parents  normaux. Pas des hippies idéalistes. Heureusement. Mais ils avaient leurs petits travers. Ils les ont toujours, d'ailleurs. Néanmoins, Lester était un garçon équilibré, et il a beaucoup aidé Jake. Par la force de l'amitié, et de l'imitation, Jake s'est forgé une personnalité équilibrée. Il est devenu un adulte tout à fait cohérent... à quelques détails pies. Il est resté solitaire. Et excentrique. Mais Lester l'a initié au sport, et cela a changé sa vie. Il s'est pris de passion pour la natation. Son corps s'est métamorphosé. De grand et dégingandé, il est devenu athlétique. Une seconde naissance, en somme. Nager lui est devenu aussi nécessaire que respirer, et c'est la raison pour laquelle cet accident de l'autre jour est si navrant. Il a glissé sur le plongeoir et s'est cogné la tête. 


Mon Dieu... ce que j'ai eu peur! J'espère qu'il replongera très bientôt. S'il attend trop longtemps avant de recommencer, ce sera fini. D n'osera plus jamais. On prétend qu'il faut remonter sans tarder quand on tombe de vélo ou de cheval. Je crois que c'est la même chose pour la natation. Enfin, peut-être que, dès son retour en Californie, Jake dominera ses craintes... »


La Californie..., songea Sophie. Jake allait repartir, bien sûr. Qu'avait-elle cru? Que son travail à Mystic le retiendrait davantage que deux mois ? Pourtant, elle savait que Diane rentrerait de Rome début septembre et reprendrait son appartement parce qu'à cette date-là, Jake serait sur la côte ouest. Alors ? Pourquoi se sentait-elle soudain si triste?


Ecrasant discrètement une larme sous ses cils, elle proposa :


— Allons rejoindre Jake et Lester, sinon il vont se demander où nous sommes passées.


— Ne vous inquiétez pas. S'ils discutent informatique, ils ne se seront même pas rendu compte de notre absence. Ils sont dans leur univers, un univers auquel nous n'avons pas accès.


Sophie jeta un coup d'œil en direction de la terrasse. Les deux hommes bavardaient sans, apparemment, se soucier de leurs compagnes le moins du monde.


Elle était tombée amoureuse d'un homme pour qui l'amour n'était qu'une vue de l'esprit. Ayant grandi dans un monde dépourvu de tendresse, il gardait le cœur sec. L'amitié était le seul sentiment qu'il connaissait. Sans doute aimait-il Lester et Annie, à sa façon... Il devait voir en Lester un frère aîné et en Annie, une gentille sœur. Mais il était incapable d'éprouver pour une femme des sentiments autres qu'affectueux.


Cette certitude la plongea dans la mélancolie.

 

— Veux-tu regarder un film?


Jake et Sophie étaient maintenant seuls sur la terrasse. Dès le réveil du bébé, qui réclamait à grands cris son biberon, gardé au chaud chez ses grands-parents, Lester et Annie étaient partis.


— Il vaut mieux que nous rentrions, sinon il vous rendra sourds ! lança Annie sur le ton de la plaisanterie.


— Et si nous voulons que Jake s'habitue à l'idée d'avoir un jour un héritier, il ne faut pas le traumatiser avec des pleurs..., ajouta Lester.


Soudain écarlate, Jake s'était détourné, et Annie avait entraîné en riant son mari vers la porte.


Sophie avait éteint les photophores, débarrassé la table, et mis au frais le vin blanc qui restait. Puis, se rendant compte que Jake hésitait sur la conduite à tenir, elle avait proposé de mettre une cassette dans le magnétoscope. En fait, elle n'avait pas vraiment envie de voir un film de sa collection : elle les connaissait tous par cœur. Mais elle ne voulait pas que Jake s'en aille et avait donc proposé la première activité qui lui était passée par la tête.


Debout devant le balcon, le dos tourné, comme absorbé dans la contemplation du ciel étoile, il avait accepté sans cacher son manque d'intérêt. Manifestement, Casablanca ne l'avait pas convaincu de la nécessité de se passionner pour le septième art.


— Quel genre de film te plairait-il ? insista néanmoins Sophie.


— Oh, peu importe!


Il s'apprêtait à hausser les épaules quand son regard se fixa tel un aimant sur un titre. L'amant d'outre-tombe. Non, pas celui-là. Vraiment, avec un titre aussi stupide, il ne pourrait s'y intéresser.


Mais si! C'est l'histoire d'un homme amoureux qui refuse la mort...


— J'ai dit non !


— Pardon?


— Rien, Sophie. Je... je parlais seul.


— Tu te disputais avec toi-même, alors ? Tu as crié.


— Hmm. Cela m'arrive, oui. A force de vivre seul, j'ai pris l'habitude de soliloquer.


— Et tu ne veux pas me dire quel était le sujet de cette discussion entre toi... et toi?


— Ce film, L'amant d'outre-tombe. J'ai pensé te le proposer, puis je me suis ravisé.


— Tu as bien fait. C'est trop romantique pour te plaire.


Et zut! Si elle s'y met aussi, nous n'y arriverons jamais...


Cette fois, Jake ne commit pas l'erreur de répondre à haute voix. In petto, il intima à Dean de garder ses opinions pour lui, puis sortit Terminator du rayonnage.


— Et ça? Qu'en penses-tu?


— Tu devrais apprécier. Le héros est un robot qui a un ordinateur à la place du cœur et du cerveau. C'est un très bon film de science-fiction, quoique très violent.


— Essayons-le.


Pendant que Sophie posait sur la table basse la bouteille de vin blanc ainsi que deux verres, il appuya sur la touche de démarrage du magnétoscope.


— Attends. Il faut d'abord que je vérifie si la cassette est rembobinée.


S'approchant de l'appareil, elle procéda à quelques manipulations rapides, puis sourit.


— C'est bon, Jake. Tu peux y aller.


Il regarda son visage à l'expression lumineuse levé vers lui et se sentit fondre. Cette peau au grain satiné, ces yeux frangés de longs cils sombres qui battaient comme les ailes d'un papillon de nuit, cette bouche en forme de cœur... tout en elle l'émouvait. Point n'était besoin que Dean le stimulât. Il avait envie de l'embrasser, de la serrer contre lui pour humer son parfum délicat, et de goûter la saveur de ses lèvres.


Mais il ne savait comment s'y prendre. Si Dean ne le forçait pas à agir, il resterait là, les bras ballants, et laisserait encore passer une occasion. Alors Sophie irait s'asseoir sur le canapé le plus loin possible de lui, comme si elle se refusait à susciter les situations favorables.


Il fit donc appel à Dean, le priant de l'aider.


Plus près, Jake, plus près... Voilà. Maintenant, tends la main et pose-la sur son épaule et... Zut!


Le téléphone sonnait.


Sophie s'était précipitée vers l'appareil, visiblement inquiète, ce qui ne le surprit guère. A minuit, un appel apportait rarement de bonnes nouvelles.


Elle décrocha.


— Mademoiselle Quinn ? Ici le sergent Martino, de la brigade ouest. Nous venons d'arrêter un individu qui s'était introduit par effraction dans votre magasin. Voulez-vous venir au poste?


— Que je... Oh, oui, naturellement!


L'air préoccupé, elle reposa le combiné sur son socle et se tourna vers Jake.


— Je t'accompagne, dit-il.


— Merci.


Au moment où elle ramassait son sac, le téléphone sonna de nouveau.


— Ici Sophie Quinn.


— Sophie ! C'est Rick. J'ai de sacrés ennuis ! La police m'a cueilli à la boutique. Le sergent refuse de croire que je travaillais. Peux-tu venir expliquer à ce flic borné que c'est la pure vérité et... me trouver un bon avocat ? Je ne peux pas en appeler un moi-même parce que je n'avais droit qu'à un coup de fil, et c'est à toi que je l'ai donné. On me traite déjà comme si j'étais inculpé. C'est affreux, Sophie. Viens vite à mon secours !
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Une heure plus tard, Jake et Sophie, qui s'étaient portés garants de Rick, le ramenaient avec eux. Jake avait proposé au jeune homme de l'héberger pour la nuit. Non qu'il n'eût pas confiance en lui, mais... il préférait le savoir dans les parages, le temps que le mystère entourant la boutique de vidéo — sur lequel il avait sa petite idée — fût élucidé. Bien sûr, Rick était innocent. Le fait qu'il détînt une clé représentait une preuve solide. Mais Jake nourrissait, malgré tout, une certaine suspicion à son égard.


Allons, tu es jaloux, tout simplement! Parce que Sophie le voit chaque jour, qu'il est beau gosse, et qu'elle l'aime bien. Si tu t'étais déclaré, tu n'en serais pas à te méfier des autres hommes. Elle t'aimerait et n'aurait d'yeux que pour toi. Enfin... pour moi.


— Je ne suis pas jaloux, Wilde ! Je veux seulement éviter que certains profitent de la gentillesse, de la pureté d'esprit et de la générosité de Sophie. Ce Rick, a priori, je le crois innocent, mais j'en suis moins convaincu qu'elle. Alors je prends mes précautions. Et cesse de m'ennuyer avec tes réflexions fumeuses !


Cette fois, avant de répondre à Dean, il s'était assuré que Sophie ne pouvait pas l'entendre. Aucun risque : elle était dans la cuisine avec son employé, lui préparant du café pour l'aider à se remettre de ses émotions, Jake les rejoignit.


— Rick, vous vous installerez sur le canapé. Je l'ai déplié et j'ai posé des draps sur le matelas.


— Où allez-vous dormir, vous?


— Dans la chambre, bien sûr. Mais auparavant, je vais raccompagner Sophie chez elle.


C'est ça! Et embrasse-la au moment de lui souhaiter bonne nuit... N'oublie pas, bon sang!


Il chassa l'intrus d'un geste de la main que Sophie regarda avec étonnement.


— Euh... Il y avait un moustique.


Quelques instants plus tard, il attendait qu'elle eût ouvert sa porte. Il fixait ses cheveux qui tombaient en cascade sur son dos, et sentait sa gorge se serrer sous l'effet du désir. S'il avait eu quelque audace, il aurait pris cette masse soyeuse et l'aurait portée à ses lèvres. Sophie se serait alors retournée, plaçant ses lèvres face aux siennes.


Oui, c'est cela qu'il faut faire. N'hésite plus.


Mais le temps qu'il se décide, Sophie avait tourné la clé et était entrée dans son appartement.


Tu es vraiment nul! Tout ce que tu sais connecter, ce sont des circuits informatiques !


Il se refusa à répondre. Dean avait raison, il le reconnaissait. Mais qu'y pouvait-il ? On l'avait élevé dans un monde froid de mathématiques, sans lui donner d'amour ni de tendresse. Et maintenant, il se sentait... invalide du cœur.


— C'est vraiment généreux de ta part de t'être porté girant de Rick, lui dit Sophie tout en se dirigeant vers sa chambre. Il était si désemparé !


— Pourtant, je ne suis pas certain qu'il soit totalement innocent.


— Oh, si, il l'est ! Moi, je n'en doute pas un instant.


Elle avait ouvert la porte et, pour la première fois, il apercevait l'intérieur de cette pièce dans laquelle, chaque soir, il l'imaginait endormie. Un lit ancien aux montants de bois sculpté occupait un pan de mur tendu de cretonne fleurie. Des rideaux assortis masquaient la fenêtre. Une commode et une coiffeuse fin XIXe siècle complétaient l'ameublement, et l'ensemble était ravissant. Une vraie chambre de jeune fille. Jake aurait parié qu'elle avait gardé le mobilier qui était le sien du temps où elle vivait sa romance avec Dean.


Elle alluma sa lampe de chevet à l'abat-jour romantique, fait du même tissu que les rideaux, puis se tourna vers lui. Elle ne souriait pas. Son expression était grave, et il voyait sa poitrine se soulever régulièrement.


A pas lents, elle s'approcha de lui, le regard vrillé au sien. Quand elle fut tout près, il frémit. Elle prenait l'initiative! Oh, mon Dieu...


Il aurait voulu reculer, courir se réfugier un étage plus bas, chez lui, mais ce fut comme si des sabots de fer avaient immobilisé ses pieds. Incapable de bouger, il déglutit avec peine.


Et il crut son cœur sur le point de s'arrêter quand elle leva les bras et les noua derrière sa nuque.


Maintenant, elle se soulevait sur la pointe des pieds et... posait ses lèvres sur les siennes !


Eperdu, il ceignit sa taille à deux mains. Elle était si fine, si souple, qu'il craignait de la briser en la serrant trop fort. Il en détacha alors les mains et les fit remonter le long de son dos, jusqu'à ses épaules, qu'il amena contre lui. Puis il entrouvrit les lèvres et lui donna enfin ce baiser qu'elle attendait. Tout d'abord, il ne l'osa que chaste, fait de retenue et de douceur. Mais elle ne fut pas longue à lui faire comprendre qu'elle désirait davantage, qu’elle entendait bien goûter toutes les saveurs de sa bouche et lui offrir les siennes.


Du coup, il l'étreignit avec force, pressant ses seins contre son torse, et l'embrassa avec une passion qui le laissa tout étourdi quand elle s'écarta de lui.


Elle le dévisagea en souriant, lui prit la main, et l'attira doucement vers le lit.


Il faillit succomber. Déjà, il entendait Dean soupirer de plaisir dans sa tête. Mais Rick était en bas ! Et il avait promis aux forces de l'ordre de veiller sur lui...


— Je dois redescendre chez moi, Sophie.


Il se détourna, fuyant les yeux soudain noyés de larmes qui le fixaient, et sortit à grands pas de l'appartement.


— A demain ! Bonne nuit ! cria-t-il depuis le seuil. 


Puis il dévala l'escalier.


Chez lui, il trouva Rick assis à la table de la cuisine, la tête dans les mains. Le jeune homme se redressa à son entrée et lui lança un regard désespéré.


— Bon. Maintenant qu'il n'y a plus que vous et moi dans cette pièce, racontez-moi tout, suggéra-t-il en prenant place sur une chaise.


— Je n'ai rien à vous dire de plus que ce que j'ai déclaré aux policiers, Jake. Je n'étais pas en train de fracturer la porte de la boutique. J'avais simplement un problème avec la clé qui s'était coincée dans la serrure. Je m'étais donc accroupi pour essayer de voir ce qui se passait dans le barillet, et ce, à la lumière d'une torche stylo.


— Un instrument de cambrioleur...


— N'exagérez pas. N'importe qui peut posséder ce genre de torche. C'est très pratique. D'ailleurs, Sophie en a une dans son tiroir-caisse.


— Admettons.


— Ce que je veux que vous admettiez, c'est que pour moi, Sophie compte énormément. Elle m'a sorti du pétrin il y a cinq ans, et jamais je ne la décevrai. Personne d'autre n'avait accepté de m'embaucher. Elle, elle a pris le risque. Et je ne la trahirais pour rien au monde !


— Que faisiez-vous au magasin deux heures après la fermeture ?


— Je voulais vérifier quelque chose sur l'alarme. Un truc qui m'avait semblé suspect. Chaque fois qu'elle est déconnectée, l'ordinateur fonctionne à merveille. A croire qu'il est couplé avec le système de sécurité. Ce qui est fort possible : il suffit de court-circuiter deux broches pour y arriver.


— C'est somme toute assez normal. L'alarme est coupée dans la journée, quand la boutique est ouverte. Or c'est à ces moments-là que Sophie se sert de l'ordinateur.


— Exact. Mais vous savez comme moi que cette alarme est reliée au poste de police et, normalement, devrait rester branchée en permanence.


— Bien sûr que je le sais ! C'est moi qui ai amélioré son fonctionnement.


— Mais vous n'avez pas travaillé sur l'ordinateur. Vous n'êtes donc pas à l'origine de l'anomalie que je vous décris, à savoir que l'ordinateur marche à la perfection quand l'alarme est coupée. Comme si quelqu'un voulait s'en servir discrètement.


— Hmm. Et selon vous, qui voudrait utiliser cet ordinateur? A-t-il quelque chose de spécial dans ses entrailles ?


— C'était ce que je voulais vérifier. Sans poser la question à Dennis, l'installateur.


— Est-il connecté au réseau téléphonique?


— Non. Sophie n'a pas voulu.


— Y a-t-il un modem à l'intérieur?


— Non.


— En êtes-vous certain? Je veux dire, l'avez-vous ouvert pour le vérifier?


— Non. Mais où voulez-vous en venir, Jake ?


— Aux sacrés ennuis que pourrait avoir Sophie s'il se révélait que son ordinateur était équipé d'un modem permettant des connexions avec tous les autres systèmes en service dans le pays.


— Bon sang, Jake, je commence à entrevoir ce que vues soupçonnez ! Si c'est ça, vous allez avoir besoin d'aide, et je vous garantis que la mienne vous est acquise.


— Merci, Rick.


— Ne me remerciez pas. Pour Sophie, je ferais n'importe quoi.


— Allons, Sophie, il faut que tu te changes les idées. Cette histoire de cambrioleurs te sape le moral. Aide-moi donc à préparer le barbecue que nous avons prévu pour dimanche.

 

Lynne, la femme de Craig, le banquier, se tenait devant le comptoir de la boutique, le sourire aux lèvres.


— Il est évident, ajouta-t-elle, que Jake Warren est invité aussi. Je ne laisserai pas de côté ton cavalier !


Sophie sourit en retour, mais sans enthousiasme. Son cavalier... Oui, il accepterait sans doute de l'être. Mais il ne serait rien d'autre. Ni son amant, ni son amoureux.


— Entendu, Lynne. A quelle heure?


— 19 heures. Et mets donc ta robe parme. Elle te va à ravir et il y aura dans l'assemblée quelques célibataires. Pour le cas où tu te lasserais de Jake...


— Lynne, je me sens très bien avec Jake.


— Peut-être. Mais le petit génie s'en va dans un mois et demi. Il y a déjà quinze jours que tu le connais et rien n'avance. Je ne suis pas aveugle. Il est très gentil avec toi, mais il est évident qu'il ne tient pas à se lier. Célibataire il était en arrivant, célibataire il sera en repartant, si tu veux mon avis. Ce garçon est de la race des solitaires. Et je ne souhaite pas te voir pleurer quand il sera loin.


— Je dois reconnaître qu'il n'a pas l'air d'attendre de moi autre chose qu'une tendre amitié.


— Peut-être cache-t-il son jeu... Sous son apparente timidité et son goût de la solitude, va savoir s'il ne dissimule pas l'existence d'une femme et de six gosses en Californie ?


— Non. Annie et Lester seraient au courant. Il vit seul.


— Alors il ne sera séduit que le jour où il rencontrera une informaticienne, une femme qui n'aura d'autre intérêt dans la vie que de tapoter sur un clavier d'ordinateur.


L'espace d'un instant, Sophie imagina Jake tête contre tête avec une jeune femme, devant un écran allumé. Elle chassa aussitôt cette pensée de son esprit. Non, Jake ne voulait pas de son alter ego féminin. En fait, il ne voulait d'aucune partenaire.


— Finalement, je viendrai seule au barbecue.


— Formidable ! Tu ne seras pas déçue : je te présenterai des hommes superbes.

 

Oh non! Tu ne vas pas remettre ça! J'ai horreur de faire du vélo. Trouve-moi une superbe moto de mille centimètres cubes, Warren!


Jake venait de détacher sa bicyclette du parcmètre installé devant l'immeuble et s'apprêtait à l'enfourcher.


— Laisse-moi tranquille, Wilde. Je fais ce qui me plaît. Si tu n'es pas content, va donc hanter quelqu'un d'autre.


Je ne suis pas un fantôme. Je suis un ange.


— Un drôle d'ange!


— Vous parlez seul, Jake?


Zut ! Mme Mandel. Pourvu qu'elle se montre aussi crédule que Sophie.


— J'ai pris cette habitude à force de vivre seul, oui.


— Ah! Mais cette nuit, vous ne parliez pas seul, n’est-ce pas? J'ai entendu deux voix bien distinctes.


— Non. J'avais un... copain à la maison. En fait, l’employé de Sophie, Rick. J'espère que nous ne vous avons pas empêchée de dormir?


— Rassurez-vous, je me couche très tard. Mais, les murs étant fort peu épais, je n'ai pas pu me retenir de tendre l'oreille. Je me disais que vous étiez peut-être en train de bavarder avec Sophie.


Jake posa le pied sur la pédale, pressé de s'en aller. La vieille dame le mettait vraiment mal à l'aise.


— En définitive, vous n'êtes sans doute pas l'homme qui lui convient, ajouta-t-elle d'un ton songeur. J'ai eu tort de vous inciter à lui faire la cour.


— Ce n'est pas qu'elle ne me plaise pas, Mme Mandel, mais je... je n'ai rien à lui offrir. Face à une aussi adorable jeune femme, je me sens démuni.


Et c'était vrai. Qu'aurait-il pu lui donner? Il ne possédait même pas de maison. Seulement un studio à peine aménagé dans le moindre recoin duquel se trouvait un ordinateur. De plus, ses missions l'éloignaient en permanence de chez lui. Avant de venir à Mystic, il avait passé un mois à La Nouvelle-Orléans, puis six semaines à Houston. Et du début à la fin de l'année, il vivait ainsi. Un nomade de l'informatique, voilà ce qu'il était. Chaque fois, ses seuls biens terrestres de valeur, son vélo et sa vieille voiture, le rejoignaient par avion-cargo dès qu'il était à pied d'œuvre. Et sa mission accomplie, il repartait, commandité par un nouveau client. Non, décidément, il n'avait rien à offrir à Sophie.


Oh, ça suffit! Si tu acceptais de l'aimer, tu trouverais bien un modus vivendi... Mais tu refuses à ton cœur le droit de s'exprimer. Et tu sais pourquoi ? Parce que tu as la trouille! Tu as peur d'aimer. Tu n'es qu'un couard, Warren. Mais je vais me débrouiller pour que cela cesse !


Jake haussa les épaules et, s'efforçant de fermer son esprit à cet intrus envahissant, appuya vigoureusement sur la pédale. Le vélo s'élança sur l'avenue.


Mais bien vite, la promenade se mua en cauchemar.


En cette heure de pointe, il se retrouva condamné à zigzaguer au péril de sa vie entre voitures et camions, subissant des coups de klaxon agressifs, en sus de la litanie que Dean déversait dans son esprit.


C'est nul, le vélo. C'est pour les vieux. Ou pour les lycéens. Bon sang, il y a un âge pour tout! Tu as trente ans, mon gars. Et à trente ans, celui qui n'a jamais piloté une grosse moto a loupé sa vie! Pense à la griserie des accélérations, à la musique des cylindres, à la beauté des chromes... Pense à tout ce que tu perds sur ton ridicule engin du siècle dernier...


Dean le harcela tant et si bien que, deux heures plus tard, tout étourdi, Jake entrait chez le concessionnaire Harley Davidson de Hartford.


Il en ressortit avec un casque et les clés d'un engin rutilant à la main.


Le vendeur, enchanté de cette affaire si aisément conclue, l'accompagna jusqu'à sa moto, sous le regard émerveillé de quelques badauds, le nez collé à la vitrine.


Jake se sentait comme dédoublé. Ce n'était pas lui qui marchait à travers ce magasin d'exposition, sanglé dans un pantalon de cuir noir, les épaules prises dans un blouson assorti. Non. C'était l’autre, qui avait gagné, annihilant sa volonté à force d'insistance. Maudit Dean Wilde ! A cause de lui, il s'installait maintenant sur la selle d'une Harley Davidson, la poussait des deux pieds sur le trottoir, et lançait le moteur. Le vélo, bien arrimé sur le porte-bagage, serait du voyage de retour jusqu'à Mystic. Mais dorénavant, il ne s'en servirait que quand Dean lui en donnerait l'autorisation...


Il accéléra prudemment puis, aiguillonné par Dean, poussa un peu plus les gaz. En quelques secondes, il fila à près de cent à l'heure.


Alors, mon gars, n 'est-ce pas merveilleux ?


— Pas mal, je te le concède. Mais laisse-moi le temps de m'habituer. Je n'ai jamais conduit un engin qui réponde aussi vite aux sollicitations.


Oh, ne te plains pas! J'ai eu pitié de toi. Je t'ai fait acheter un engin pépère qui n'est pas fait pour la vitesse. Moi, mes goûts me portent davantage vers les monstres de feu comme les Honda ou les Kawasaki. Avec une Harley, tu garderas intact le plaisir de la balade et de la flânerie. Et Sophie sera ravie de s'asseoir derrière toi. Imagine un peu ses bras serrés autour de ta taille, sa poitrine appuyée contre ton dos...


Jake fît une grimace. Damné Wilde. Pourquoi fallait-il qu'il eût toujours raison?

 

Dans son demi-sommeil, allongée au soleil sur une serviette, Sophie esquissa un sourire. Elle entendait la moto de Dean. Il arrivait. Dans quelques secondes, il se garerait devant l'immeuble et l'appellerait. Elle nouerait alors un fichu autour de sa tête, chausserait ses lunettes de soleil, puis dévalerait l'escalier pour aller à sa rencontre. Prestement, elle sauterait sur la selle, et il l'emmènerait. Au bord de l'océan ou bien déguster une glace. Sous le regard admiratif de ses copines qui pâliraient d'envie. Elle avait la chance d'être la petite amie du garçon le plus séduisant de la ville.


Elle s'asseyait sur la pelouse quand le puissant moteur de la moto cala. Quoi ? Dean avait calé ? Impossible. Il était trop fin pilote pour cela.


D'un bond, elle fut debout. Et vacilla, étourdie. Mon Dieu, quelle chaleur! C'eût été merveilleux d'aller prendre l'air sur la moto de Dean.


— Hé ! Retiens-toi à mon bras !


Machinalement, elle enserra la manche de cuir du blouson. Oui, c'était bien Dean, tout de cuir vêtu. Néanmoins, pour s'en assurer, elle porta sa main en visière à ses yeux. Et reconnut Jake. Non, ce n'était pas possible ! Qu'aurait-il fait, habillé comme Dean? Oh, non... il avait voulu l'abuser !


Soudain, une profonde détresse l'envahit et elle ne put retenir ses larmes. Elle avait cru Dean revenu. Jake s'était moqué d'elle...


Mais maintenant qu'il l'avait prise dans ses bras, qu'il la serrait contre lui tandis qu'elle sanglotait, elle ne savait plus si elle pleurait de chagrin ou de joie, parce que Jake, lui, était bien vivant.


— Je n'ai pas rêvé? C'était bien toi? Pas... pas quelqu'un d'autre, balbutia-t-elle au bout d'un long moment, ses larmes enfin taries. Tu es arrivé à moto?


— Eh oui ! J'en ai acheté une. Je pensais que tu serais contente.


— Oh, oui! J'adore monter à moto! Mais d'où t'est venue cette idée? Je veux dire, de l'acheter, et puis de supposer que cela me plairait ?


— De... de très loin. Veux-tu faire un tour?


— Avec joie. Il y a si longtemps que je n'ai pas enfourché une moto !


Oui, douze ans exactement. Le jour où Dean s'était noyé, ils étaient arrivés au bord de l'océan sur sa Honda.


Elle chassa ce douloureux souvenir pour mieux profiter du plaisir de l'instant présent.


— Donne-moi une minute, le temps de monter chez moi et d'enfiler une tenue appropriée.


Jake l’examina d'un œil visiblement appréciateur.


— Tu es superbe, en maillot. Mais ne devrais-tu pas être à la boutique ?


— J'ai passé une si mauvaise nuit que je bâillais sans cesse derrière mon comptoir, alors Rick m'a suggéré de rentrer la maison pour me reposer. Plutôt que de me Mettre au lit par une aussi belle journée, j'ai préféré prendre un bain de soleil sur la pelouse. Cela m'a d'ailleurs fait un bien fou et je suis ravie que tu m'emmènes en promenade. Je vais enfiler un jean et un T-shirt, et puis nous partirons.


Le soleil lui rosissait les joues, et Jake eut soudain envie de poser les lèvres sur ces pêches à la peau veloutée. Cependant, tandis qu'elle se dirigeait vers la porte de l'immeuble, il se hâta de faire dériver ses pensées. Si l’autre qui, pour le moment, se tenait tranquille, découvrait qu'il avait envie d'embrasser Sophie, il le harcèlerait jusqu'à ce qu'il cède. Et il s'y refusait. Pas là, au vu et au su de tous, particulièrement de Mme Mandel. Et surtout pas en cet instant où Sophie se rappelait Dean Wilde. Tout à ses souvenirs, elle aurait pu s'abandonner pour de mauvaises raisons. Eh le confondant avec Dean.


Hé, ne t'y trompe pas, Warren. C'est moi qu'elle aime et qu'elle aimera toujours. Toi, tu n'es que le support de cet amour! Alors ne commence pas à t'illusionner, à croire que c'est Jake Warren qu'elle apprécie. Ce qui lui plaît, ce sont tes similitudes avec moi. Sinon, elle n 'aurait même pas jeté un coup d'œil au rat de bibliothèque que tu es... Elle aime les hommes d'action, courageux et entreprenants. Pas les intellos qui portent des lunettes aux verres épais comme des culs de bouteille ! Compris ?


— Va au diable, Wilde ! D'abord, grâce à toi — et si je dois te remercier de quelque chose, c'est bien de cela —, je n'ai plus besoin de lunettes. Ensuite, si Sophie éprouve un tendre sentiment envers un homme en cet instant, c'est envers moi !


Peuh... Elle se remémore nos balades à moto, voilà pourquoi elle a l'air si heureuse. Et quand elle sera assise derrière toi, elle se rappellera la chaleur de mon dos. Toi, tu n'es qu'un pion que je manœuvre à mon gré.


— Pour un ange, tu es bien méchant... Ton Conseiller est-il au courant? Approuve-t-il ton attitude?


Dean ne répondant pas, Jake s'enhardit.


— Tu as eu le droit de t'introduire dans mon cerveau parce que Sophie était malheureuse, et toi aussi. On t'a permis de faire renaître votre amour. En revanche, je suis persuadé qu'on ne t'a jamais autorisé à me traiter de pion. Le but de l'opération, c'est qu'elle m'aime parce que je te ressemble, c'est vrai, mais pas qu'elle nous confonde ! Je suis un individu à part entière, et j'accepte ton influence jusqu'à un certain point. Je veux bien découvrir les agréments de la vie. D'ailleurs, quand tu m'as affirmé que je passais à côté d'un immense plaisir en n'ayant pas de moto, je me suis laissé convaincre. Mais je ne veux pas être aimé par procuration !


Oh, ne me raconte pas de fables, Warren! Tu désires Sophie, tu es amoureux d'elle, et tu ne pousserais pas un cri d'horreur si elle te tombait dans les bras!


— Faux. Tu me connais mal, Wilde, et tu me sous-estimes. J'ai eu plusieurs fois l'occasion d'aller au-delà d'un simple baiser avec Sophie. Et je me suis interdit de céder à mes pulsions. Le jour où elle sera mienne, ce sera parce qu'elle éprouvera une attirance envers Jake Warren, et non parce que je lui rappelle Dean Wilde. Et à ce moment-là, j'espère de toute mon âme — si tant est que tu m'en aies laissé une parcelle en propre — que tu seras sorti de mon esprit... Je ne veux pas t'héberger toute ma vie, bon sang !


Òu ne te débarrasseras pas de moi si facilement...


— On verra ça.


A ce moment-là, Sophie apparut sur le seuil de l’immeuble. Ses cheveux relevés en queue-de-cheval, elle semblait avoir dix-huit ans.


— Je suis prête, Jake.


— Alors en selle, mademoiselle.


Le démarrage lui parut plus difficile que lorsqu'il était seul sur la moto. Conserver l'équilibre de l'engin avec un passager n'était pas une mince affaire et il songea avec amertume à ce maudit Wilde qui, dans la même situation, n'avait évidemment dû rencontrer aucun problème.


Il franchit le rebord du trottoir, puis accéléra. Grâce à la vitesse, Sophie se fit soudain toute légère derrière lui et il soupira d'aise. Elle avait noué les bras autour de sa taille, exactement de la manière que Dean lui avait décrite, et appuyé le menton sur son épaule, afin de voir la route.


— Prends à droite au premier croisement. La route va vers la forêt, lança-t-elle alors qu'il ralentissait, indécis quant à la direction à emprunter.


Quelques kilomètres plus loin, le ruban de bitume se déroulait d'une colline à l'autre, bordé de hautes futaies d'érables, de bouleaux et de chênes. Quelle différence avec les terres arides de Californie ! Là-bas, avant de voir quelques arbres, en dehors des palmiers squelettiques qui bordaient l'océan, il fallait rouler des heures durant. Décidément, la Nouvelle-Angleterre recelait des charmes infinis.


Il se laissa aller à la contemplation du paysage, roulant à une vitesse moyenne, appréciant le vent frais qui glissait sur son visage, tournant la tête vers le petit lac qu'ils venaient de longer ou le ruisseau qui serpentait à travers bois. Sophie pressée contre son dos, tant de beauté sous les yeux, il se croyait au paradis.


Tout au plaisir de la promenade, son attention s'était relâchée. Il ne remarqua pas le capot beige qui dépassait d'un chemin de traverse.


Et soudain, il eut une vision. Ce fut comme si on projetait un film en accéléré dans son esprit et qu'il en était le spectateur.


Le véhicule s'était engagé sur la petite route forestière, occupant toute la largeur de la voie. En un éclair, il aperçut le visage hébété du conducteur, qui ne savait quelle manœuvre entreprendre pour lui laisser le champ libre.


Il appuya sur le frein avec l'énergie du désespoir et la moto commença à zigzaguer. Elle dérapa puis alla percuter le flanc de la voiture immobile. Il se sentit partir en avant, passer par-dessus le guidon, et heurter le bitume de sa tête casquée. En même temps, il vit Sophie tournoyer dans les airs, avant de retomber comme une masse sur la route. La moto glissait encore dans un froissement de tôle et de chrome lorsqu'il distingua une haute silhouette floue.


Il comprit alors que le drame n'avait pas réellement eu lieu. Les images n'avaient fait que défiler dans son esprit. Dean Wilde lui avait envoyé un avertissement et, au heu de laisser se produire l'accident grâce auquel il aurait pu retrouver sa bien-aimée, avait choisi de lui sauver la vie.
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La vision envoyée par Dean permit à Jake de réagir à temps. Son regard accrocha le capot beige qui s'avançait lentement, et il put freiner, puis faire dévier la moto à l'instant où la voiture s'immobilisait en travers de la route. La roue avant s'engagea sur le bas-côté, dérapa, mais il réussit à maintenir l'engin en équilibre. Il reconnut l'expression hébétée de l'homme dans la conduite intérieure beige, trahissant une perte totale de sang-froid.


Une fois l'obstacle franchi, Jake coupa les gaz et mit pied à terre. Puis il regarda derrière lui.


Dean était là, debout à côté de la voiture, silhouette diluée dans une brume impalpable. L'ange gardien de Sophie. Il le vit faire un petit signe de la main avant de disparaître.


— Mon Dieu... j'ai cru que nous allions entrer en collision avec ce... cet inconscient! s'écria Sophie, le souffle court.


Son visage blême trahissait sa peur rétrospective. Jake se demanda si Dean s'était montré à elle. Sans doute pas. Sinon, elle aurait couru vers lui, persuadée que ses rêves les plus fous s'étaient enfin réalisés.


Le conducteur de la voiture était toujours au volant, sans réaction, et Jake s'approcha de lui.


— Et alors? Qu'attendez-vous pour vous enlever de là? Que quelqu'un d'autre arrive et vous rentre dedans?


— Hein ? Oh, non... je... je vais m'en aller! 


L'homme, un septuagénaire, semblait vraiment sous le choc, et Jake ne retint qu'à grand-peine les critiques acerbes qui lui venaient à l'esprit. Dean les énonça pour lui.


Quand on n'est bon que pour le fauteuil roulant, on ne conduit pas une voiture, nom de nom ! On reste bien tranquillement devant sa télé...


—- Merci, chuchota Jake.


Oh, de rien! Je l'ai fait pour Sophie, tu sais. Mais... un peu pour toi aussi. Parce que tu es un gars sympathique, dans le fond. Et puis tu n'es pas si mou que ça. Tu as eu un bon réflexe. Seulement, quand on conduit une moto, il ne faut pas se déconcentrer une seule seconde. Sinon, c'est la catastrophe.


— Maintenant, je le sais.


Parfait. Alors fais remonter Sophie en selle et emmène-la boire quelque chose pour l'aider à se remettre : elle est toute pâle.


— D'accord, murmura Jake. 


Puis, à haute voix, il reprit :


— Sophie, tu viens? Nous allons chercher une petite auberge et prendre un thé ou un café.


— Avec joie. Je suis encore bouleversée. J'ai besoin d'un remontant.


Lorsqu'ils arrivèrent devant un restaurant tout en rondins avec un toit d'ardoises, Sophie pressa le bras de Jake.


— Arrêtons-nous là. C'est charmant et nous pourrons diner. Les émotions me creusent.


Se décontracterait-il enfin pendant le repas? Elle l'espérait tant... Qu'il se montre badin et un peu entreprenant, c'était ce qu'elle souhaitait le plus au monde en cet instant. Il lui semblait que Dean l'aurait approuvée, qu'il aurait jugé que Jake Warren, devenu motard, était digne de lui succéder.


La salle du restaurant était presque déserte et ils purent choisir la table qui leur convenait, devant une baie vitrée qui révélait la forêt. Ils ouvrirent le menu en silence, absorbés dans leurs pensées, et Sophie s'interrogeait : quelles étaient donc celles de Jake? Songeait-il à l'accident qu'ils avaient évité par miracle, ou bien... à elle?


Non. Il ne pensait certainement pas à elle. Les femmes ne l'intéressaient pas et la perspective de ce dîner en tête à tête devait l'ennuyer. Donc, il se rappelait le moment où le capot beige avait mordu sur la route, prêt à leur barrer le passage. D'ailleurs, en y repensant, elle se posait quelques questions : comment Jake avait-il réussi à éviter la collision ? La voiture était à peine visible. Normalement, il n'aurait dû se rendre compte de sa présence qu'à la dernière seconde, juste avant de lui rentrer dedans.


— Comment as-tu pu dévier aussi vite, tout à l'heure? demanda-t-elle.


— Hein? Mais d'un coup de guidon, voyons.


— Je sais. Cependant, qu'est-ce qui t'a permis de mesurer le danger immédiat, alors que tu n'es pas un pilote de moto chevronné?


— Oh, j'ai dû avoir de la chance et faire les gestes qu'il fallait...


Hmm. Dean aurait su, lui. Mais Jake, le fanatique de vélo, comment avait-il réussi ce prodige? Tentée d'insister, Sophie se ravisa néanmoins, car il semblait mal à l'aise. A l'évidence, il n'avait aucune envie de s'étendre sur le sujet. Et la serveuse vint à point prendre la commande.


— Alors, les amoureux, avez-vous choisi ?


— Côte de bœuf, pommes de terre à la cendre, lança Jake sans l'ombre d'une hésitation.


Les yeux arrondis de surprise, Sophie choisit le même plat. Jake avait jeté son dévolu sur le mets favori de Dean... Quelle coïncidence !


— Un peu de vin?


— Oui, mademoiselle, répondit Jake. Blanc. Bien frais.


Encore l'une des prédilections de Dean, songea Sophie. Elle s'en souvenait d'autant mieux qu'elle avait un jour essayé de le convaincre de ce que les gens avertis ne buvaient que du rouge avec la viande. Il avait ri, déclarant que les goûts de Dean Wilde n'appartenaient qu'à lui, et tant pis pour les autres s'ils ne les partageaient pas... Peu à peu, il l'avait convertie à l'étrange sensation d'acidité produite sur son palais par le vin blanc accompagnant un steak. La commande de Jake la satisfaisait donc pleinement, tout en l'intriguant.


Elle but une gorgée du vin, puis regarda son compagnon. Les yeux perdus dans le vague, il ne prêtait aucune attention à elle. En fait, il avait l'air très perturbé. Elle voyait bouger de temps à autre ses lèvres, comme s'il parlait à quelqu'un, excepté que sa gorge n'émettait aucun son. Bon sang, pourvu que, sous le coup de l'émotion, sa tête ne lui joue pas un tour, comme le soir où elle l'avait trouvé à demi inconscient dans son appartement.


— Jake?


Il sursauta, et ramena son regard sur elle.


— Oui?


— Rick et toi, avez-vous discuté des problèmes de l’ordinateur que j'ai à la boutique?


— Oui. Dennis semble avoir fait du bon travail. Il n'y a rien à signaler pour l'instant. Mais j'aimerais bien fourrer mon nez dans cet engin. Histoire de m'assurer que ce Dennis connaît bien son boulot. Y verrais-tu un inconvénient?


— Non, pas le moindre. Mais, à propos d'ordinateurs, comment se passe ton travail à la banque ?


— Bien.


— Bien ? Oh, je comprends ! Tu ne veux pas m'en dire davantage. Secret professionnel, je suppose. Ce doit être comme dans les films, toute une enquête policière très complexe. Car ce que tu cherches, c'est l'origine d'un détournement d'argent, n'est-ce pas? Un employé a trouvé le moyen de virer des sommes astronomiques sur son compte, au Mexique ou ailleurs. Il existe vraiment des gens capables de mettre au point ce genre de fraude ?


— Plus ou moins.


— Jake, ton laconisme signifie-t-il que tu ne veux pas parler de ton travail, ou que tu ne veux pas parler du tout?


— Je ne veux pas parler de mon travail. Du moins, tant que je n'aurai pas donné à Craig les conclusions que j'en ai tirées. Mais si tu souhaites que je te raconte d'autres enquêtes, cela ne me posera aucun problème déontologique.


Jusqu'à la fin du repas, il narra à Sophie, passionnée, quelques-unes de ses missions. Il le fit avec un humour qui la séduisit infiniment, et elle comprit qu'elle avait encore bien des découvertes à faire concernant Jake. Il savait rire. Oh, sans doute avec moins de spontanéité que Dean, mais il pouvait être fort gai quand il le voulait ! Et il n'avait pas son pareil pour rapporter des anecdotes amusantes.


Après le café, il posa quelques billets sur la table, refusant la quote-part de Sophie.


— Non. Je suis très vieux jeu. Si je dîne avec une dame, je l'invite.


— Merci Jake. J'apprécie la galanterie.


Ils sortirent de l'auberge alors que le crépuscule tombait.


— Tiens, prends mon casque, dit Jake. Cette fois, je veux que ce soit toi qui le portes.


La vision de la jeune femme étendue sur la chaussée le hantait. C'était sa tête qui avait heurté le bitume. Sans l’avertissement de Dean, elle serait morte.


Il mit le contact sur la Harley, puis lança le moteur. Mais il n'obtint qu'un grognement étouffé. Après quelques essais infructueux, il ôta la clé.


— Je crois que les injecteurs sont bouchés. L'essence n'arrive pas au carburateur. Je vais réparer ça en un clin d'œil.


Et, sous le regard stupéfait de Sophie, il ouvrit la boîte à outils dissimulée sous la selle, en sortit un tournevis, une pince ainsi qu'une clé, et s'activa dans les entrailles de la moto. Quelques minutes plus tard, les mains noires de cambouis, il recommençait la manœuvre de démarrage, et le moteur fit entendre un puissant ronflement.


Tu vois, la mécanique, ce n'est pas plus compliqué que l'informatique.


Jake sursauta. Il ne s'était pas attendu que Dean se manifestât en cet instant, mais il comprenait soudain que c'était lui qui avait guidé ses mains.


— Allons-y, Sophie, déclara-t-il sans la regarder. 


Mais elle resta immobile, une main posée sur la selle.


— Comment as-tu su ce qui devait être réparé? s'enquit-elle sur un ton qui trahissait son étonnement.


— Hein? Oh, je... Le hasard m'a aidé.


— Dean serait allé, lui aussi, droit au problème. Mais c'était son métier.


— Peut-être m'a-t-il conseillé depuis l'au-delà?


Sa boutade n'eut pas l'heur d'amuser la jeune femme. Les sourcils froncés, elle le fixait.


— C'est étrange, Jake. Et ce n'est pas la première fois que je suis surprise par ce que tu fais. On dirait que... que...


— Que quoi ? interrogea-t-il avec appréhension.


— Rien. Rentrons.


Durant tout le trajet de retour, Sophie se tint à sa taille, mais sans serrer les bras. Et elle n'appuya pas le menton sur son épaule.


Dès qu'ils arrivèrent devant l'immeuble, elle sauta à bas de la selle, ôta le casque et le lui tendit.


— Merci pour la promenade et le dîner, Jake. Bonsoir. 


Elle marchait à grands pas vers l'entrée quand il la rappela.


— Sophie ! Attends ! Est-ce que tu vas bien ?


Elle hocha la tête sans répondre et disparut dans le hall.


Tu aurais dû la retenir. Elle a besoin d'être rassurée. A mon avis, elle perçoit en toi quelque chose qui la trouble. Je me demande si elle n 'est pas près de la solution.


— Tu veux dire qu'elle a compris que tu habitais mon esprit ?


Pas vraiment. Elle a des soupçons. Mais de là à découvrir la vérité, il y a un monde... Cela semble tellement invraisemblable qu'elle n'ose même pas envisager une telle hypothèse.


— Alors? Qu'est-ce que je dois faire?


Laisse-la réfléchir à tout ça cette nuit. Et demain, tu décideras en fonction de son état d'esprit.

 

— Dean, mon enfant, il faut que je te sermonne. Le Conseiller se tenait devant lui, un sourire contraint sur les lèvres, et Dean comprit qu'il était mécontent.


— Je vous écoute.


— Tu as enfreint les règles. Prévenir Jake Warren de ce qu'un accident allait se produire ne faisait pas partie de ta mission. Tu devais seulement rendre Sophie amoureuse de lui. Or ton intervention a influé sur le destin.


— Je le sais bien, mais qu'est-ce que je devais faire? Laisser mourir Sophie? Je ne vois pas comment, après cela, elle aurait eu la moindre chance d'aimer Jake !


— J'en conviens.


— Et puis, que me reprochez-vous ? Je n'ai pas usé de magie ou de quoi que ce soit qui y ressemble ! Pourtant, il m'aurait été facile d'empêcher la voiture d'avancer. Jake aurait alors continué sa route sans problème. Vous devriez plutôt être satisfait, Conseiller, parce que c'est Warren lui-même qui a sauvé Sophie. Ce sont ses réflexes et sa présence d'esprit qui lui ont permis de faire dévier la moto de sa trajectoire et d'éviter l'obstacle. Moi, je n'y suis pour rien. Je me suis borné à lui montrer ce qui allait arriver s'il ne réagissait pas en vitesse. Et il a été bon, sapristi ! Pour un pilote néophyte, il a fait fort ! Vous avez vu ça? C'était mieux qu'un gymkhana! En deux coups de guidon, il s'est joué de la difficulté...


— Je conçois que tu te réjouisses des progrès de ton... poulain, Dean. Mais tout de même... Il y a des événements qui sont écrits ! Ce n'est pas ton rôle d'en changer le cours. 


— Ecoutez, Conseiller, pour sauver Sophie, je ferais tourner la terre à l'envers sur son orbite s'il le fallait. Alors ne venez pas me tanner avec vos principes de non-intervention.


Le Conseiller poussa un lourd soupir.


— Je m'aperçois que mon enseignement n'a servi à rien. Dean. Tu n'en fais qu'à ta tête.


— Non. Conseiller. C'est mon cœur qui me dicte ma conduite. J'aime tant Sophie que je préférerais subir la damnation éternelle plutôt que de la voir en péril et de ne rien faire pour voler à son secours.


— Hmm. Je comprends, Dean, je comprends...


— Merci, Conseiller.


— Finalement, Jake Warren ne te déçoit pas trop, n'est-ce pas? Il s'est montré capable de courage et de fantaisie. Au fond, il n'est pas aussi différent de toi que tu le craignais.


— C'est vrai. Je commence à revenir sur mon opinion première. Il pourrait ne pas être un mari trop nul pour Sophie.


— Sois plus positif, Dean. Il pourrait se révéler un merveilleux mari.


— D'accord, Conseiller. Un mari acceptable.


— La jalousie est un vilain défaut, Dean...


Allez, bon sang ! Dépêche-toi, Warren.


— Oh, zut ! J'ai horreur de ce genre de réunion mondaine. Alors plus j'arriverai tard à ce barbecue, moins longtemps je m'y ennuierai !

 

Lorsque Craig l'avait invité, Jake n'avait pas osé refuser. Après tout, le banquier était son employeur. Mais maintenant que le jour était arrivé, il renâclait. Bien sûr, s'il avait emmené Sophie, c'eût été différent. Parce que, où qu'il allât avec elle, il se sentait heureux. En plus, Craig avait insisté pour qu'il vînt accompagné.


Hélas, il n'avait pas eu le courage de convier la jeune femme ! Dix fois, il avait préparé les mots dans son esprit mais, au moment de les prononcer, n'était sorti de sa gorge qu'un bredouillis inintelligible.


Décidément, malgré les exhortations de Dean Wilde, il restait un incurable timide. Et ce défaut allait le conduire à être seul chez Craig, pour ce maudit barbecue.


Furieux contre lui-même, il avala d'un trait une tasse de café puis, son casque sous le bras, descendit au parking. La Harley l'attendait, merveilleux monstre de métal. Quand il s'en approcha, son cœur battit plus fort et il se surprit à caresser le flanc de l'engin comme celui d’un cheval.


Il démarra et roula à petite vitesse jusque chez les Gardiner. Ces derniers habitaient une somptueuse villa qui surplombait l'océan, à la sortie de la ville. Le buffet avait été installé sur la pelouse devant la maison, sous une tente de jardin en toile rayée. Les invités se pressaient autour des rafraîchissements mais, malgré la foule, Craig aperçut Jake tout de suite et vint à sa rencontre.


— Warren, quel plaisir ! J'avais hâte de vous présenter à tout ce que la ville compte de gens influents.


Jake refréna avec peine une grimace. C'était exactement ce qu'il craignait. Que Craig l'exhibe, tel un singe savant, devant les représentants de la bonne société de Mystic et d'Hartford. Il serra néanmoins la main cordialement tendue.


— Vous êtes le magicien de l'informatique, poursuivait son hôte. J'ai vanté vos talents auprès de mes amis, et ce serait bien le diable si vous ne vous faisiez pas quelques clients supplémentaires parmi eux !


Craig lui présenta Lynne, son épouse, une charmante quadragénaire blonde, puis commença à le piloter de groupe en groupe. Bonté divine ! Même en jeans et polos décontractés, ces hommes ressemblaient à des banquiers. On l'interrogea sur ses activités, les questions des uns et des autres se chevauchant à un tel rythme qu'il ne savait où donner de la tête. Finalement, étourdi, il se laissa entraîner par Lynne Gardiner, et le supplice recommença, avec les femmes pour bourreaux cette fois. Acharnées à comprendre pourquoi un aussi charmant jeune homme était encore célibataire, elles le cernèrent de leurs corps trop lourdement parfumés. Hagard, il cherchait du regard une issue de secours quand il remarqua Mike Riordan, le prétendant agressif de Sophie. Que Riordan fût là n'avait rien d'anormal. Il était le bras droit de Craig. Et il avait réussi à se faire accompagner, lui.


La jeune femme qui se tenait auprès de lui intrigua soudain Jake. Qui était cette brune en robe panne, aux longs cheveux qui coulaient sur ses épaules dénudées?


A cet instant, elle pivota pour s'adresser à un invité à sa droite, et Jake crut défaillir. Sophie ! Elle était venue avec ce goujat...


La gorge nouée d'émotion et de douleur, il la regarda sourire à un vieux monsieur en costume blanc et panama. Comme elle était belle ! Jamais il ne permettrait que ce Riordan profitât de tant de beauté !


Se frayant un chemin parmi les femmes aux toilettes tapageuses, il s'avança vers le groupe au milieu duquel se trouvait Sophie. Mais Craig lui barra le passage.


— Il y a quelqu'un que je veux absolument vous présenter.


Jake fronçait les sourcils, déterminé à lui faire comprendre son courroux par la seule expression de son visage quand le banquier ajouta :


— Il s'agit d'Harold Eames, le président de notre établissement.


L'homme, grand et courtois, le noya aussitôt sous un flot de considérations ayant trait à l'informatique, à la gestion moderne, à l'outil de travail extraordinaire que représentait le réseau Internet. Bon sang, mais quand donc ce type allait-il le libérer de son assommante logorrhée? se demandait Jake, sur le point de suffoquer. Sophie se tenait toujours à côté de Riordan, et n'avait pas encore découvert sa présence. Quant à lui, il bouillait d'impatience... et de jalousie, il devait l'admettre.


Allez débarrasse-toi de ce fâcheux et cours vers Sophie.


Jake hocha la tête. Harold Eames lui sourit et repartit de plus belle, persuadé d'avoir obtenu son assentiment. Mais Jake rongeait son frein avec de plus en plus d'impatience.





Soudain il se crut sauvé. Une femme aux cheveux  blond platine venait de s'approcher, la poitrine en avant. Ah, elle entendait minauder au profit de Eames... Formidable ! Il allait enfin pouvoir s'échapper.





Mais la pulpeuse jeune femme, apparemment, était venue, sur les conseils de Craig, faire la connaissance du brillant informaticien californien.


Une fois encore, Jake dut se soumettre au cérémonial des mains serrées, cette fois un peu plus longtemps que nécessaire car la séduisante blonde avait emprisonné ses doigts dans des serres aux ongles carmin.


Eperdu, il chercha Sophie du regard. Bien. Elle était toujours dans le groupe à quelques mètres de lui. Elle lui tournait le dos, et son cœur s'accéléra quand il posa les yeux sur ses jambes bien galbées. Riordan venait d'effleurer son bras du bout de l'index. Le geste en soi n'avait rien de choquant, mais Jake le ressentit comme un outrage. Comment ce rustre osait-il toucher Sophie ?


Le salaud! Il croit que c'est dans la poche... Sacrebleu, Warren, tu ne vas tout de même pas laisser ce malpropre avoir des privautés avec Sophie ?


Jake hésita sur la conduite à tenir. Il ne voulait pas faire de scandale. Or, s'il s'interposait entre les deux jeunes gens, toute l'assemblée en ferait des gorges chaudes les jours suivants. La réputation de Sophie pourrait en souffrir. De plus, il ignorait quelle serait la réaction de Riordan. Le soir où il l'avait expulsé de l'appartement de Sophie, le banquier avait capitulé sans trop protester. Mais aujourd'hui? Devant ses amis et ses relations d'affaires, en irait-il de même? Riordan se savait entouré et supposait sans doute que la plupart des invités prendraient son parti si d'aventure Jake se montrait agressif.


Et il mourait d'envie de l'être. Lancer son poing dans le nez de ce fat, voilà ce qui lui aurait fait plaisir.


Moi, je l'ai souvent fait. Chaque fois qu'un type manquait de respect à Sophie! Et crois-moi, je le sonnais bien. Après, elle était tranquille.


Hmm. Régler un problème par la violence était la méthode de Dean Wilde, pas la sienne. Aussi loin que remontaient ses souvenirs, jamais il ne s'était colleté avec quiconque. Et cela l'ennuyait de constater qu'il était en train d'acquérir de mauvaises manières. Décidément, l'influence de Dean sur son psychisme ne cessait de croître...


Mais comment se débarrasser de Riordan en douceur ?


Il s'interrogeait tout en souriant à un agent d'assurances qui évoquait l'informatisation de son cabinet, quand Sophie se tourna brusquement vers Mike et lui chuchota quelque chose à l'oreille.


Jake eut l'impression que son sang se glaçait. Sophie confiait un secret à cet homme ! Elle était assez intime avec lui pour approcher ses lèvres de sa joue au point de la toucher...


Le désespoir qui s'empara alors de lui fut si soudain qu'il vacilla, et son interlocuteur s'inquiéta.


— Vous ne vous sentez pas bien, monsieur Warren? Peut-être est-ce la chaleur... Allons poursuivre cette intéressante conversation sous la tente. Nous y serons à l'ombre.


Tel un automate, Jake suivit l'assureur. Un verre rempli d'un liquide orange arriva il ne savait comment entre ses doigts, et il l'avala d'un trait. Puis grimaça. Ce qu'il avait pris pour de l'orangeade était en fait une vodka-orange. La tête lui tourna aussitôt.


Hé, doucement, mon gars! Tu n'es pas habitué aux boissons fortes. Si tu t'enivres, Sophie n'appréciera pas. Moi, je buvais souvent un coup de trop, et je peux te dire que ça la mettait sacrement en colère!


Jake posa le verre sur le buffet. Lorsqu'il se retourna, son interlocuteur avait disparu, remplacé par la blonde qui lui avait déjà été présentée. La voyant battre des cils, il faillit lui demander si elle avait une poussière dans l'oeil avant de comprendre qu'il s'agissait simplement d'une afféterie de coquette.


— Je n'en ai pas fini avec vous, Jake, déclara-t-elle d'une voix suave. Il me reste bien des points à éclaircir... Comment placez-vous vos mains sur le clavier? Sur quelle touche préférez-vous appuyer ? Y en a-t-il qui réagissent plus vite que d'autres?


Jake la dévisagea d'abord d'un air interloqué. Que diable voulait-elle savoir? Il fronçait les sourcils sous l'effet de la concentration quand, soudain, il saisit le double sens de ses questions.


Et le rouge lui monta au front.


Bon sang, il fallait que Dean vienne à son secours et lui dicte la conduite à tenir! Lui, il ignorait totalement ce qu'il convenait de faire face à une.-femme aussi audacieuse...


— Vous savez, Jake, enchaîna-t-elle, si vous recherchez une élève avide d'apprendre l'informatique, je suis partante.


Il commença à se dandiner d'un pied sur l'autre. La pulpeuse blonde, s'imaginant sans doute qu'il souffrait d’un problème d'équilibre qu'elle seule pouvait guérir, glissa son bras sous le sien et se pressa contre lui.


— Nous pouvons même aller tout de suite chez vous. Vous me donnerez ma première leçon. J'ai tellement hâte que nous formions un trio. Vous, moi... et l'ordinateur.


Jake se tournait vers elle, cherchant à lui opposer un refus définitif, quand elle approcha son visage du sien, visiblement prête à l'embrasser.


Mais juste à ce moment-là, Sophie pénétra sous la tente.
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L'audace de la jeune femme galvanisa Sophie. Elle qui, dans des circonstances normales, n'aurait jamais osé s'imposer, se glissa entre Jake et la jolie blonde, la contraignant à le lâcher. Puis elle lui jeta un regard acéré, que l'autre interpréta correctement : ne pas toucher, chasse gardée. Un sourire crispé apparut sur son visage trop maquillé, et elle recula d'un pas.


— Vous êtes chanceuse, Sophie, déclara-t-elle en s'éloignant.


Sophie leva les yeux vers Jake, et le découvrit écarlate. Jamais, sans doute, il n'avait été la proie de deux femmes en même temps... Le voir aussi mal à l'aise l'attrista. Dean se serait sorti avec tant d'élégance de pareille situation ! D'une pirouette, il aurait renvoyé dos à dos les deux prétendantes, pour se tourner vers une troisième...


A cet instant, Lynne invita l'assemblée à aller s'asseoir, le déjeuner étant sur le point d'être servi. Jake se dirigea vers la table, Sophie à son bras, toujours sans avoir prononcé le moindre mot. Mais il était heureux. Sophie avait abandonné ce Mike Riordan à son profit. Et elle s'était montrée jalouse.


— Tu viens, Sophie? lança alors Riordan. Craig et Lynne nous ont gardé une place à leur table.


Sophie ne marqua qu'une seconde d'hésitation. Probablement songea-t-elle que Mike était son cavalier officiel.


— Je suis sûre qu'il y aura une chaise pour Jake, assura-t-elle. Après tout, il est l'invité d'honneur.


Mike pinça les lèvres mais garda le silence, et tous ces s'approchèrent ensemble de la table des maîtres de maison. Composée d'une douzaine de sièges, elle regroupa les invités de marque. Face à chaque assiette, se trouvait un carton sur lequel figurait leur nom. Sophie put constater, soulagée, que celui de Jake était bien du nombre, et que Lynne l'avait placé à sa droite, ce qui n'eut visiblement pas l'heur de plaire à Mike. Quand il s'assit, il était évident qu'il boudait.


Jake resta la vedette du repas, chacun s'efforçant d'attirer son attention, et Sophie se rappela les grandes tablées réunies autour de Dean, qui présidait, réservant à chacun une réflexion amusante et racontant des anecdotes aussi drôles que passionnantes.


Au début du repas, Jake avait paru intimidé puis, peu à peu, s'était détendu. Et maintenant, Sophie admirait son charisme. Décidément, Jake Warren lui révélait chaque jour une nouvelle facette de sa personnalité. Une facette extrêmement séduisante.


Bientôt, la conversation porta sur les problèmes qu'elle rencontrait avec l'ordinateur de sa boutique.


— Sophie, te souviens-tu de ce magasin de chaussures, dans la grand-rue ? s'enquit Lynne. Eh bien, sa propriétaire se lamentait parce que tous ses fichiers s'étaient volatilisés. Elle a été obligée de faire appel à un consultant, qui a mis deux semaines à les récupérer. Cette intervention lui a coûté une fortune, et personne n'a pu lui expliquer ce qui s'était passé. Moi, cela m'a sidérée. Comment un fichier peut-il disparaître du disque dur, puis réapparaître quinze jours plus tard ? Je croyais que ce qui était perdu l'était à jamais !


— Ce sont des choses qui arrivent, répondit Jake, et c'est pour cela que j'installe des verrouillages de sécurité sur les ordinateurs qu'on me confie. Ainsi, toute information qui y a été entrée est automatiquement stockée et ineffaçable.


— Voilà ce que tu devrais lui demander de faire sur ton ordinateur, Sophie ! intervint Mike. Puisque tu as le génial Jake Warren sous la main, profites-en...


— J'ai déjà Rick pour s'occuper de la gestion informatique.


— Rick n'est pas à la hauteur, ma chère. Il a besoin de l'aide d'un magicien comme Warren.


Embarrassée, Sophie cherchait une réponse adéquate quand la conversation générale dévia sur un autre sujet. Soulagée, elle feignit de s'absorber dans la dégustation de son dessert, un gâteau nappé de coulis de framboise.


Le café servi, un orchestre se mit en place sur une estrade et commença à jouer des airs romantiques. Jake quitta aussitôt sa chaise et se dirigea vers Sophie.


— On danse, dit-il tout à trac.


Comme Dean avait coutume de le faire douze ans auparavant, il ne demandait pas, n'attendait pas son accord, convaincu qu'un refus était inenvisageable.


Et elle réagit ainsi qu'elle le faisait avec Dean. Elle se leva et, sa main dans la sienne, le suivit sur la piste aménagée au milieu de la pelouse.


Cependant, une fois arrivé sur le petit carré de planches, Jake sembla tout à coup perdre de son assurance et ce fut elle qui, d'autorité, passa le bras autour de son cou et se serra contre lui. Elle le sentit se crisper mais, en même temps, ses pieds se mirent à remuer en cadence, et elle soupira de soulagement.


Mets lui la main sur la taille, et appuie ta joue à la sienne.


Jake obéit. Il frissonna de plaisir quand Sophie se mit à onduler contre ses hanches. Combien de fois avait-il dansé dans le passé? Une ou deux fois, à l’occasion du mariage de cousins éloignés. Et avec des vieilles dames ou des adolescentes totalement inexpérimentées. Pourtant, il avait l'impression que bouger au rythme de la musique était un acte si simple qu'il en advenait naturel. A tel point qu'il se surprit à faire tournoyer Sophie, puis à compliquer les pas, qu'elle suivait avec une aisance confondante. C'était comme une danse d'amour, où chacune des figures trouvait un écho chez sa partenaire. En osmose totale, ils firent le tour de la piste. Jake s'aperçut alors que les autres danseurs s'étaient immobilisés pour regarder le couple qu'ils formaient. Et, chose incroyable, il n'en fut pas intimidé. Il lui semblait que Sophie et lui constituaient une entité parfaite. Un homme et un femme faits l'un pour l'autre, voilà ce qu'ils représentaient. Et rien ne lui paraissait plus beau que cette découverte.


Sophie éprouvait la même sensation. Elle se rappelait ne l'avoir connue qu'avec Dean. Mais peut-être la retrouvait-elle parce que Jake dansait avec autant d'aisance que lui? Où donc avait-il appris ces figures compliquées? Avec lui, un simple slow devenait aussi complexe qu'un pas de deux dans une comédie musicale.


Afin de mieux anticiper les déplacements de ses jambes, elle se serra davantage contre ses hanches. Et faillit perdre le tempo tant elle se sentit bouleversée. Mon Dieu... si elle fermait les yeux, elle se croirait revenue douze ans en arrière, au bal de fin d'année du collège, lorsque, seule avec Dean au milieu de la piste, ils avaient dansé sur une valse lente de Gershwin, suivis par deux cents regards admiratifs.


Quand la musique s'arrêta, Jake porta la main de Sophie à ses lèvres et y déposa un baiser. C'était toujours ainsi que Dean clôturait une danse.


— La prochaine est pour moi, Sophie ! lança une voix autoritaire dans son dos tandis qu'elle souriait à Jake.


Mike Riordan venait de prendre son bras et l'attirait déjà contre lui quand Jake se dressa de toute sa hauteur.


— C'est à Sophie de décider, rétorqua-t-il d'un ton sans aménité.


— Mais elle est d'accord ! Je vous rappelle que c'est avec moi qu'elle est venue ici, Warren. Vous m'avez insulté tout à l'heure en la conduisant à table à votre bras, il est hors de question qu'en plus vous la monopolisiez sur la piste de danse !


— Elle est libre. Elle fait ce qu'elle veut et...


Jake n'eut pas le temps d'achever sa phrase. Mike venait de le frapper au menton d'un violent coup de poing.


Dans un premier temps, il vacilla, sous le regard horrifié de Sophie. Riordan n'allait faire de lui qu’une bouchée ! Elle aurait mis sa main au feu que, de toute son existence, Jake ne s'était jamais battu et qu'en dépit de sa solide stature, il serait à terre en un clin d'oeil. Dean, lui, savait se battre. Mais son honneur de macho exigeait qu'il rendît coup pour coup, et on le défiait souvent. Nombreux étaient les jeunes hommes qui cherchaient à le faire tomber de son piédestal de héros courageux. Et tous échouaient après quelques combats singuliers à la loyale.


Mais Jake n'était pas Dean, et Mike ne semblait pas du tout disposé à se battre loyalement. D'un coup de pied dans les tibias, il venait de le déséquilibrer, et il paracheva son travail de sape en lui imprimant une brutale poussée de la tête dans l'estomac.





Elle entendit Jake exhaler une plainte et regarda autour d’elle, éperdue. Lequel de ces hommes qui assistaient, comme paralysés, au combat, se déciderait enfin à intervenir? Mike allait massacrer Jake, si personne ne l’en empêchait !


Pendant ce temps, courbé en deux, Jake reprenait son souffle. Il savait que, dès qu'il se redresserait, Mike le frapperait de nouveau. Et ainsi de suite jusqu'à ce qu'il tombe. Cette perspective le rendait fou de rage et de frustration. Bon sang, il était assez costaud pour assommer ce minus ! Mais il ignorait comment porter ses coups et parer ceux de son adversaire. Il se sentait aussi démuni qu'un enfant de cinq ans à qui l'on aurait confié un ordinateur avec mission de le programmer pour la N.A.S.A.





Il faut feinter, mon gars. Tu te relèves lentement et tu lui présentes ton visage. Il lancera alors le poing vers ta mâchoire, croyant le terrain dégagé. Et tu en profiteras, avant que son coup ne t'atteigne, pour le frapper au plexus solaire. Ça lui coupera totalement la respiration et il se courbera en deux pour la reprendre. Alors tu lui asséneras une manchette sur la nuque. Il tombera à genoux et tu l'achèveras d'un direct au menton. Si après ça, il bouge encore, je veux bien finir damné.


Jake hocha la tête d'une manière imperceptible, se concentra quelques secondes, puis suivit exactement les indications de Dean. Trente secondes plus tard, sous son regard incrédule, Mike Riordan geignait sur la pelouse, allongé de tout son long.


Super! Tu es un excellent élève, Warren. je suis fier de toi.


Jake se surprit à sourire. Toutefois, ce sourire s'éteignit dès qu'il découvrit l'expression de Sophie : fermée et sévère, elle trahissait le reproche.


Il lui prit la main, mais elle se dégagea sans douceur.


— Que se passe-t-il, Sophie? interrogea-t-il pendant que Craig aidait Mike à se relever.


— Une brute! Un macho borné, voilà ce que tu es! Comme...


Elle se tut subitement. Oui, Jake ressemblait à Dean. Mais allait-elle le lui reprocher alors que quelques instants auparavant, elle avait souhaité qu'il fût aussi habile au combat?


Oh, oh! Ça sent le brûlé, mon vieux. Bonne chance!


— Sophie, commença-t-il, ce n'est pas moi qui ai cherché querelle à Riordan et...


— De quoi t'es-tu mêlé? Quand il m'a demandé de danser avec lui, tu aurais dû me laisser lui répondre, au lieu de t'interposer en roulant des mécaniques ! C'est toi qui as cherché cet affrontement! Mike ne voulait que danser. Pas se battre !


Incrédule, Jake la fixait en silence. Quoi ? Elle prenait le parti de Mike? Mais c'était le monde à l'envers ! Oh, il comprenait maintenant pourquoi il fallait se méfier des femmes. Versatiles et toujours du côté du plus faible, elles s'attendrissaient sur les chats perdus et les imbéciles à terre, comme Mike...


— De quel droit as-tu décidé pour moi? continua-t-elle. Voulais-tu me faire honte ? Démontrer que le brillant informaticien n'était qu'un voyou habitué aux bagarres ? Je suis consternée, Jake. Je croyais que tu préférais le raisonnement aux coups de poing... Mais non. Tu es comme lui. Tu es son double !


— Comme... comme qui?


Sophie marqua un temps, pâlit, puis se détourna.


— Personne. Et maintenant, si tu veux bien m'excuser, j'aimerais bavarder avec des gens de bonne compagnie.


Elle pivota si brusquement sur elle-même que ses longs cheveux fouettèrent l'air telle une cravache de soie. Puis elle s’éloigna, sa large jupe ondoyant autour de ses jambes de danseuse.


Au cours de l'heure suivante, Jake resta assis à l'ombre d’un grand sycomore. II devait paraître de si mauvaise humeur que personne n'osa venir le distraire de sa solitude. Enfin, au crépuscule, il prit congé des Craig.


Il s’enquit également de Sophie, qu'il n'avait pas revue depuis leur altercation.


— Oh, il y a longtemps qu'elle est partie ! lui affirma Lynne. Elle avait mal à la tête.


II courut alors plus qu'il ne marcha jusqu'à la Harley garée devant la grille de la propriété, et démarra en trombe.


Lorsqu'il arriva devant l'immeuble, il remarqua avec contrariété que les fenêtres de l'appartement de Sophie étaient sombres. Il était trop tôt pour qu'elle fût couchée. Donc, elle était sortie. Mais où était-elle allée? Et avec qui?


En quittant les Craig, il avait passé mentalement en revue toutes les explications qu'il allait lui fournir. Et voilà qu'elle était partie prendre du bon temps... Cela prouvait bien qu'elle ne se souciait pas de lui. Sinon, elle serait restée chez elle à guetter son retour !


Tu te trompes, Warren. Elle tient à,- toi. Au-delà de tout ce que tu peux imaginer, j'en mettrais ma tête à couper... si j'en avais encore une.


— Qu'est-ce que tu me racontes? Elle a pris le parti de ce Riordan ! Elle m'a reproché de ne pas m'être laissé casser la figure, et tu prétends qu'elle tient à moi? Balivernes !


Je connais Sophie. Elle était rongée d'inquiétude à l'idée que Riordan puisse te faire du mal. Mais quand elle a vu que tu pouvais le mettre K.O. en deux temps trois mouvements, cela l'a mise en colère parce qu'elle déteste la violence et les types qui savent se battre. 


Crois-moi, j'en sais quelque chose. Elle passait son temps à me le reprocher. D'un côté, elle avait peur que je me fasse amocher, et de l'autre, elle ne supportait pas que je... neutralise ceux qui me cherchaient des crosses. C'est une réaction typiquement féminine. Les femmes sont bourrées de contradictions. Ne te frappe pas pour ça et attends-la gentiment. Nos affaires sont en bonne voie.


A demi convaincu, Jake s'appuya à la moto et se gratta le menton. Sophie tenait à lui ? H avait bien du mal à le croire. Mais si c'était vrai, si Wilde voyait juste, lui qui connaissait tellement bien les femmes et en particulier Sophie, que devait-il faire?

 

Sophie saisit un autre mouchoir en papier et essuya une larme en même temps que l'actrice sur l'écran. Bon sang, mais qu'est-ce qu'il lui avait pris de regarder ce mélodrame? C'était une comédie qu'elle aurait dû glisser dans le magnétoscope au lieu de rester là, dans le noir, à sangloter... Elle compatissait au profond chagrin de l'héroïne. Tout cela, c'était la faute des hommes. Maudit Mike. Et maudit Jake. Il ne fallait d'ailleurs pas qu'elle oublie Dean dans ce rejet collectif. Ils la rendaient tous malheureuse !


Surtout Jake, depuis qu'elle avait compris qu'elle l'aimait.


La révélation lui était venue au cours de la bagarre avec Mike. La peur qu'elle avait ressentie pour lui avait été le facteur déclenchant. Elle l'aimait au point de percevoir la douleur infligée par le coup de poing qu'il avait reçu jusqu'au tréfonds de son être. Autrefois, elle avait connu les mêmes sensations lorsque Dean affrontait un adversaire. Mais elle savait que son nouvel amour était d’une autre nature. La maturité de ses trente ans aidant, elle éprouvait pour Jake des sentiments qui n'avaient rien à voir avec la folle passion de sa jeunesse. Profonds et intenses, ces sentiments l’amenaient à désirer un foyer stable, des enfants, et non plus à concevoir des projets irréalisables.


Pourtant, elle n'arrivait pas à oublier Dean. Dans son coeur, Jake ne le chassait pas, au contraire. Ils y cohabitaient si bien que, parfois, elle se prenait à songer aux deux hommes comme à une entité, et cela l'étonnait. Ils étaient si différents l'un de l'autre...


Si différents, vraiment ? Les jours passant, il lui semblait au contraire qu'ils finissaient par se ressembler. Le Jake qu'elle côtoyait à présent n'était pas celui dont elle avait fait la connaissance un mois auparavant. Elle assistait à une métamorphose, et ne s'en plaignait pas, car elle croyait retrouver Dean par moments, sans pour autant cesser d'être séduite par Jake. C'était à la fois troublant et inexplicable.


Comme ces coups soudain frappés à la porte. Qui pouvait supposer qu'elle était dans son appartement alors qu'elle n'avait allumé aucune lumière?


Elle pressa son œil contre le judas. Jake. Il était en train de se balancer d'un pied sur l'autre, l'air visiblement très perturbé.


Un instant, elle fut tentée de ne pas ouvrir. Après tout, il méritait une punition. On ne se battait pas comme un chiffonnier impunément !


Mais sa joie de le revoir était si grande qu'elle n'y tint pas. Elle ouvrit et éclaira en même temps.


— Tu étais bien là! murmura-t-il.


— Comment l'as-tu su?


Il éluda la question : il ne pouvait tout de même pas révéler à Sophie que c'était Dean qui l'avait informé.


— Je suis venu te présenter mes excuses. Je suis navré de m'être aussi mal conduit devant tes amis. Et devant toi.


— Entre, Jake, dit-elle en s'effaçant. Et accepte en retour mes excuses. Je me suis stupidement emportée. Mais c'était parce que j'avais peur.


Elle avait peur... mais pour qui ? Il fallait qu'il sache si Dean avait vu juste.


— Tu as eu peur pour Riordan, c'est ça ?


— Eh bien, au début, je me suis inquiétée pour toi. Mais ensuite, quand je t'ai vu si... efficace, j'ai eu peur pour lui. En fait, je le plaignais. Tu l'as humilié, Jake, en ne lui laissant aucune chance.


— Je suis désolé. La prochaine fois, je lui permettrai de me casser le nez, si cela peut t'être agréable.


— Non, je ne crois pas que tu aies besoin de faire cela pour me plaire. Mais... entre donc.


— Je ne voudrais pas te déranger.


— Je regardais un mélo. Veux-tu te joindre à moi ? Je te prêterai ma boîte de mouchoirs en papier.


— Tu es une incurable romantique, Sophie.


— C'est vrai. Mais ce film n'est pas seulement sentimental. Il est aussi fantastique. C'est l'histoire d'un jeune homme qui est mort assassiné et qui, pour communiquer avec la femme qu'il aime, se glisse dans la peau d'un médium.


— Pourquoi fait-il cela?


— Parce que son amie est en danger de mort et qu'il veut la sauver.


— Et il est devenu fantôme...


L'air songeur de Jake étonna Sophie. Le mathématicien qu'il était aurait dû ricaner, se moquer. Or voilà qu'il paraissait troublé.


— Cannent s'appelle ce film?


— Ghost. Il a eu un succès fou lors de sa sortie en


— Bien. Regardons-le.


— Je vais le remettre au début.


— Mais m viens de le voir !


— Cela m'est égal : je ne m'en lasse pas. L'héroïne est si touchante... et le héros bouleversant.


Us s'assirent sur le divan. Pendant que le générique se déroulait, Jake prit la main de Sophie. Il noua ses doigts aux siens et se rapprocha d'elle. Lorsque les premières images apparurent, leurs genoux se frôlèrent, et à mi-film, ils étaient enlacés, tête contre tête.


Chaque fois que le héros essayait de convaincre le médium de l'aider, Jake sursautait. Tant et si bien que Sophie s'en inquiéta.


— Que se passe-t-il, Jake? Tu semblés bien nerveux.


— C'est que cette histoire me met mal à l'aise. Je supporte mal cette idée du... du fantôme. Ou plutôt, de l'esprit qui refuse la mort et agit par des moyens détournés sur la destinée des vivants.


— Que tu n'y croies pas, je le comprends. Mais j'ai l'impression que cela te gêne vraiment.


— Eh bien, oui ! Je suis un scientifique. Et à ce titre, je pense que l'esprit peut dominer la matière. Mais lorsqu'on est mort, on disparaît à jamais.


— Tu dis cela parce que tu as survécu à la noyade, remarqua Sophie tristement. Mais tu ignores ce qui s'est passé dans ton inconscient pendant que tu étais dans le coma. Peut-être ton esprit vagabondait-il hors de ton corps et...


— Arrête, Sophie ! Pas le mien !


Cette fois, elle le regarda bien en face, visiblement étonnée par tant de véhémence.


— Comment cela, Jake, pas le tien ?


— Oh, rien ! C'est sans intérêt.


— Mais...


Seigneur, qu'avait-il laissé échapper? Maintenant, Sophie allait le questionner sans répit, intriguée par sa remarque.


Alors il trouva le moyen de la faire taire. Il se pencha sur elle, entoura son fin visage de ses deux mains et posa ses lèvres sur les siennes.


Un instant, elle resta sans réaction, comme pétrifiée par la surprise. Puis elle répondit à son baiser. Passant les bras derrière son cou, elle l'attira contre elle, avant de lui livrer sa bouche.


Il perçut la passion qu'elle retenait. Son cœur cognait si fort sous la fine étoffe du chemisier qu'il le sentait battre contre son torse. Cette sensation l'émut tant qu'il se plaqua contre elle, et la fit doucement s'incliner. Elle se laissa renverser sur le canapé, et ferma les yeux.


Quel visage allait lui apparaître sous ses paupières closes? se demanda-t-elle alors. Celui de Dean, comme chaque nuit dans son sommeil, ou celui, si nouveau et pourtant si familier, de Jake?


Ce fut celui de Jake. Mais les yeux qui la fixaient étaient ceux de Dean.


Soudain, elle se sentit merveilleusement bien. C'était comme si d'un coup de baguette magique un enchanteur l'avait emmenée au paradis. Elle y retrouvait l'homme qu'elle aimait depuis l'adolescence, et savourait la chaleur du corps de celui qui lui ressemblait tant. Et qu'elle aimait à l'âge adulte.


Tandis qu'elle le caressait, ses mains reconnaissaient les muscles de son dos et, en même temps, les découvraient. Sa bouche retrouvait d'enivrantes saveurs anciennes tout en en décelant de nouvelles, aussi exaltantes. Jake à lui seul figurait le passé et l'avenir. Et elle était heureuse.


— Embrasse-moi encore, chuchota-t-elle alors que leurs lèvres venaient de se séparer. Je ne me lasserai jamais de tes baisers.


Il s'exécuta avec un élan si passionné qu'elle frissonna de plaisir. Mais cela ne suffisait pas ! Elle souhaitait davantage. Ce que Dean lui avait toujours refusé, elle le voulait. Qu'il l'aime, là, tout de suite. Elle attendait cet instant depuis tellement longtemps... Depuis douze ans et trente jours. Dean, Jake... Jake, Dean... Les deux prénoms se confondaient dans son esprit. Elle ne savait lequel prononcer.


Un sursaut de lucidité la ramena soudain à la réalité. C'était Jake qui pesait délicieusement sur elle. Et elle en éprouvait tout le bonheur du monde. Tout à coup, le passé disparaissait. N'existait que le futur, et il avait pour nom Jake Warren.


— Jake... Jake... oui, Jake... murmura-t-elle à son oreille.


— Oui?


— Aime-moi. Je t'en prie, aime-moi.


Sa main se glissa sous le polo de coton, s'insinua sous la ceinture du pantalon et s'arrêta sur le nombril ciselé comme un petit coquillage. Elle sentit frémir les muscles puissants du ventre, avant que Jake, d'une vigoureuse poussée, se soulève sur les coudes. Prestement, il ôta son polo, avant de reprendre la bouche qui s'offrait à lui.


Elle voulait être sienne, et s'efforçait de le lui faire comprendre sans l'aide des mots. Elle oscilla sous lui, émit un petit gémissement, puis plaqua les mains sur ses hanches.


Elle sentait grandir son désir pour elle, se croyait enfin sur le chemin de l'extase, quand il se redressa brusquement. Découvrant sa pâleur, elle s'inquiéta. Sa tête le torturait-elle encore ? Un malaise le menaçait-il ?


— Jake... qu'as-tu?


— Je... je vais bien. C'est que... Je ne peux pas te faire l'amour. J'aurais l'impression d'abuser de toi. Je ne suis pas Dean, Sophie ! Tu penses encore trop à lui, et ta crois le retrouver à travers moi... Seigneur... tu n'as pas vraiment tort. Mais ce serait malhonnête de ma part de profiter de l'illusion que tu entretiens.


D'un bond, il fut debout, renfila son polo et se précipita vers la porte.


— Bonne nuit, Sophie. Ne regrette rien. Tu mérites mieux qu'un type comme moi.


Le claquement de la porte arracha à la jeune femme un hoquet de détresse. Jake ne l'aimait pas. En fait, il n'avait même pas envie d'elle. Sinon, jamais il n'aurait pu trouver la force de s'enfuir ainsi.


Le cœur broyé de chagrin, elle se retourna et enfouit son visage dans un coussin de satin.
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Qu'est-ce que tu fiches ici, Warren?


— J'habite dans cet appartement !


Jake sortait de la douche. Des gouttes d'eau dégoulinaient le long de son dos, mais il ne se donna pas la peine de les essuyer. Peut-être le froid le calmerait-il...


Tu espères qu'une douche glacée remplacera la chaleur des bras d'une femme, c'est ça ?


Jake pivota brusquement sur lui-même, comme s'il s'attendait à découvrir Dean derrière lui. Mais il ne vit que le mur.


— Pourquoi ces questions stupides, Wilde? N'as-tu pas assisté à ce qui s'est passé là-haut? demanda-t-il avec aigreur.


Non, mon vieux. La discrétion m'en a empêché. Mais j'ai espéré de tout mon cœur que tu aimais enfin Sophie. Je me suis trompé, hein ?


— J'ai du mal à croire que tu aies fait preuve d'une telle délicatesse. J'aurais juré que tu t'étais bien installé dans un fauteuil pour te repaître de nos ébats.


Décidément, tu ne comprends rien à rien, Warren. Je ne suis pas un voyeur. Tout ce que je veux, tout ce à quoi je tends depuis que je me suis installé dans ton esprit, c'est que tu rendes Sophie heureuse. Pour toujours. Que tu fasses ce que moi, je n'ai pas pu réussir : son bonheur. Et tu me déçois chaque jour davantage.


— Fiche-moi la paix, Wilde.


Tu me navres. Quand je pense que Sophie ne demandait qu'à se donner à toi...


— Laisse-moi vivre ma vie à ma manière, bon sang ! Et cesse de me hanter !


Je ne te hante pas. Je suis ton ange gardien, et je n'ai au 'un but : que tu sois heureux avec Sophie. Alors je vais l'expliquer ce que...


— Zut! Je veux dormir. J'ai du boulot qui m'attend demain matin. Va te coucher sur ton petit nuage et oublie-moi, Wilde.

 

— Conseiller? Puis-je vous parler?


— Je t'écoute, mon enfant. Que se passe-t-il?


— J'ai un sacré problème avec Warren. Il n'aime pas Sophie.


Le Conseiller sourit puis leva lentement sa main diaphane.


— Tu t'inquiètes à tort, Dean. Il l'aime. Mais l'amour est un sentiment si nouveau pour lui qu'il ne sait quelle attitude adopter. Fais preuve de patience. Tu ne seras pas déçu.

 

Sophie leva les yeux de son carnet de commandes lorsque le carillon de la porte d'entrée retentit. Jake? Non. Ce n'était que Mike. Elle inspira profondément pour apaiser les battements de son cœur qui s'étaient soudain accélérés.


— Bonjour, belle Sophie!


— Bonjour, Mike.


— Je suis venu te prier de m'excuser pour mon attitude un peu trop... possessive hier. Mais je tiens tellement à toi que je n'ai pas pu supporter que tu t'intéresses à ce Jake Warren. Me pardonneras-tu, Sophie?


— Bien sûr, Mike.


— Je peux donc recommencer à espérer qu'un jour ou l'autre, tu auras pour moi d'autres yeux que ceux de l’amitié...


— J'aimerais que nous ne parlions plus de tout cela, Mike, et que nous laissions faire le temps.


— Je comprends. Mais sois honnête avec moi : Warren représente-t-il autre chose qu'un ami de passage?


— Non.


— Bien ! Dans ce cas, je continue à tenter ma chance. L'heure du dîner approche. Ferme donc la boutique : je t'emmène déguster une pizza!


Sophie secoua la tête. Elle voulait rester seule, que ce fût au magasin ou chez elle. Pour le cas où Jake se manifesterait. Mais Mike insista tant et si bien qu'elle capitula et, quelques minutes plus tard, elle s'installait dans la BMW du banquier.


Lorsqu'il la raccompagna devant chez elle, aux alentours de 23 heures, il ne quémanda pas un dernier verre, et elle lui en sut gré. La Harley de Jake n'était pas garée dans l'arrière-cour, et elle entendait bien guetter son retour. Mais la fatigue accumulée d'une journée de travail eut raison de sa détermination, et elle s'endormit sur le divan.


Ce fut la sonnerie du téléphone qui la réveilla.


Sapristi, 10 heures du matin ! constata-t-elle en jetant un coup d'œil à sa montre. La boutique aurait dû être ouverte depuis déjà une heure...


En décrochant le combiné, elle se rappela que, la veille, perturbée par l'invitation de Mike, elle était partie sans brancher l’alarme. Et comme elle le pressentait, le coup de fil émanait du commissariat.


— Mademoiselle Quinn7 Ici le sergent Benoît. La porte de votre boutique a encore été fracturée hier soir. C'est un de vos clients qui a découvert les dégâts ce


— Oh, mon Dieu...


— Je croyais que vous aviez un bon système d'alarme?


— J'ai oublié de le mettre en route en partant, expliqua-t-elle d'un ton piteux.


— Ouais. C'est ce que nous a dit ce Rick Zarillo, qui travaille pour vous. Notre suspect numéro un, d'ailleurs.


— Il est innocent, sergent. Je me suis portée garante de lui, ne l'oubliez pas.


— Hmm. Bon, quand pouvez-vous être au magasin?


— Dans vingt minutes au plus tard.

 

— Monsieur Warren ? Il y a un appel pour vous. 


L'une des employées de la banque venait de passer la tête par l'entrebâillement de la porte de la salle des ordinateurs. Jake y travaillait depuis l'aube, tentant d'oublier Sophie grâce à un labeur acharné.


Il se dirigea vers le poste téléphonique que lui désignait la secrétaire.


— Warren? C'est Rick. Que pensez-vous de cette nouvelle effraction?


— Pardon?


— Sophie ne vous a rien dit?


— Je n'ai pas vu Sophie depuis deux jours. Que se passe-t-il? Quelqu'un s'est encore introduit dans le magasin?


— Ouais.


— Venez me rejoindre au café de la place de la Mairie dans dix minutes, Rick. Je ne veux pas parler de cette affaire au téléphone.


Fuyant le regard scrutateur et les oreilles indiscrètes des employés de la banque, Jake sortit de l'établissement et courut jusqu'au café. Rick l'y attendait déjà.


— Alors ? interrogea Jake.


— Alors quelqu'un a volé l'argent qui était dans la caisse, ainsi que des cassettes vidéo.


— Est-ce que l'on a touché à l'ordinateur?


— Je n'ai pas pu examiner l'appareil. Les flics ne m'ont pas laissé faire. Ils fouillent dans ma vie privée pour découvrir comment me coincer. En ce moment, ils essaient de faire dire à ma petite amie que je n'étais pas avec elle, et que je n'ai donc pas d'alibi. Ils veulent à tout prix me mettre ces cambriolages à répétition sur le dos, alors que le problème est ailleurs. Ils devraient chercher un petit malin, doué en informatique, qui utilise l'ordinateur de Sophie pour détourner des fonds, au lieu de s'acharner sur moi. Si j'étais à leur place, j'irais regarder du côté de ce Dennis, le dépanneur.


— Vous et moi avons compris que quelqu'un connectait l'ordinateur de Sophie au système central de la banque. Mais la résorption du piratage informatique n'entre pas dans les attributions des policiers. Ils ne s'intéressent qu'aux vols ordinaires.


— Avez-vous la preuve de ces détournements, Warren?


— Oui. En lieu sûr. J'ai fait une copie du programme que le voleur utilise.


— Cachez-la bien et attendons l'instant propice pour prendre le petit malin sur le fait.


— Rick, j'aimerais que vous veilliez sur Sophie tant que nous n'aurons pas démasqué le coupable. Elle risque d’être en danger et je n'ai pas assez de... euh... de temps à lui consacrer. Puis-je compter sur vous ?


— Bien sûr. Mais je suis persuadé qu'elle préférerait que ce soit vous qui lui serviez d'ange gardien, Warren. J’ai bien vu la façon dont elle vous regarde.


Mal à l'aise, Jake se hâta d'avaler le café qu'il avait


— Il faut que je retourne travailler, Rick.


Il s'éloignait déjà en direction de la porte quand le jeune homme le rattrapa.


— Hé, Warren, vous êtes peut-être un génie en informatique, mais côté cœur, vous avez vraiment tout à apprendre !


Sans répondre, Jake franchit le seuil. Il en avait assez qu'on le critiquât. Wilde d'abord, et maintenant Rick! Tous ces gens qui voulaient le bonheur de Sophie mettaient ses nerfs à rude épreuve...

 

Triste à pleurer, Sophie regardait le serrurier remplacer pour la troisième fois les verrous de la porte du magasin quand le téléphone sonna.


— Sophie? Bonjour, ici Annie.


Annie? Qui était donc Annie? Ah, oui, la femme de Lester, le vieil ami de Jake.


— Il faut absolument que vous m'aidiez, Sophie, reprit la jeune femme d'une voix qui trahissait l'angoisse.


— Je ne comprends pas. Que puis-je faire pour vous ?


— Lester n'est pas à la maison, et je ne peux pas sortir parce que le bébé a de la fièvre. Mais il faut faire quelque chose pour calmer Jake...


Sophie sentit ses jambes flageoler. Jake était en danger !


— Que lui arrive-t-il?


— Il est passé en coup de vent récupérer son maillot de bain qui était ici depuis le jour de l'accident. Il m'a raconté qu'un des présidents de la banque, parti en vacances, lui avait proposé d'utiliser sa piscine en son absence, et qu'il avait décidé d'aller nager.


— Seul?


— Oui. Et c'est pour cela que je m'inquiète.


— Chez qui est-il allé?


— C'est là le drame, Sophie! Je n'en sais rien. Le bébé s'est mis à pleurer à l'instant où Jake me le disait et je n'ai pas entendu. Puis il est monté sur sa moto et il a filé! Oh, Seigneur, j'ai si peur qu'il lui arrive un accident! S'il s'affole, il peut se noyer de nouveau et, cette fois, Lester ne sera pas là pour le sauver !


Maintenant, l'intonation d'Annie exprimait la panique.


— Calmez-vous, Annie, et concentrez-vous. Quand Jake vous a dit chez qui il allait, il est possible que votre cerveau ait enregistré un élément sans que vous en ayez été consciente. Essayez de vous rappeler !


Annie se tut un long moment. Sophie entendait sa respiration saccadée et, dans le lointain, les pleurs du bébé. Puis, tout à coup, jaillit un grand cri de triomphe.


— Vous aviez raison, Sophie! Je me souviens d'un nom. James... ou Ains, quelque chose comme ça.


Sophie poussa un soupir de soulagement. Eames ! Elle se souvenait d'Harold Eames. Mike le lui avait présenté le jour du barbecue. Et avait précisé, une pointe de jalousie dans la voix, qu'il habitait le quartier résidentiel de Simsbury.


— Il s'agit d'Harold Eames, Annie, mais le quartier est très vaste et les propriétés s'étendent toutes sur au moins un hectare. Comment trouver celle de Eames ? En plus, son numéro de téléphone doit être sur liste rouge !


— Oh, Sophie, je ne sais que faire... Si seulement je pouvais contacter Lester... mais j'ignore totalement sur quel chantier il travaille et, ce matin, il n'a pas emporté téléphone mobile parce qu'il avait oublié de le recharger! J'ai si peur... Jake m'a paru bizarre. Etrangement excité. Comme si une force incontrôlable le poussait à aller dans cette piscine et à nager... nager... jusqu'à épuisement.

 

C était exactement ce que ressentait Jake. Un besoin impérieux le guidait. Il obéissait à une volonté plus forte que la sienne, dont il soupçonnait bien sûr l'origine.


— Tu continues à me manipuler, hein, Wilde ?


Il s'avança vers l'immense piscine couverte d'Harold Eames. Le bassin lui faisait l'effet d'un gouffre d'une profondeur abyssale.


Il faut que tu te secoues, mon vieux. Que tu apprennes à dominer tes peurs. Puisque tu n'arrives à rien en ce qui concerne ta phobie des femmes, essayons l'eau! Si tu parviens à réapprivoiser cet élément, tu parviendras peut-être à anéantir les inhibitions et les craintes qui te séparent de Sophie. A l'eau! Et plus vite que ça!


— Facile à dire...


Tu préfères continuer à blesser Sophie ? Elle est malheureuse à cause de toi! Comme elle l'a été à cause de moi. Alors réagis, bon sang! Plonge dans cette piscine, et plonge dans la béatitude qu'elle est-prête à t'offrir!


— Laisse-moi le temps de m'habituer...


A quoi ? A vivre avec tes peurs ? Jamais de la vie... Plonge!


— Eh, Wilde, ne fais pas le fier. Je sais très bien comment ton esprit fonctionnait, du temps où tu étais vivant... Tu refusais de t'engager avec Sophie. Tu prétextais son trop jeune âge pour repousser le moment de te lier. Tu passais ton temps à la faire mourir de frayeur avec des exploits aussi vains que dangereux, dans l'espoir qu'elle se lasserait de t'attendre en se rongeant les sangs et qu'elle te quitterait. En un mot, tu refusais les responsabilités qu'impliquait l'amour qu'elle te portait!


Avec satisfaction, Jake constata que, pour la première fois, il avait réussi à clouer le bec à son encombrant hôte spirituel. Lorsque Dean se manifesta de nouveau, il semblait avoir perdu quelque assurance.


Holà, Warren, je ne te permets pas de me jeter de tels bobards à la tête! Je ne...


— Inutile de nier : je sais tout ce qui se passe dans ton esprit. Exactement de la même façon que rien du mien ne t'est étranger. Nous sommes en totale symbiose, Wilde.


Dean commença par grommeler quelques borborygmes avant de lâcher :


D'accord, Warren. Nous fonctionnons sur la même longueur d'onde. Et tes accusations ne sont pas sans fondement. Mais je peux te les retourner: tu meurs de trouille à l'idée de t'engager avec Sophie. Parce que tu n'as jamais aimé, tu appréhendes ce que ce sentiment implique. L'inconnu est toujours effrayant. Alors tu choisis la fuite... C'est pour cela que tu évites soigneusement les piscines. Tu redoutes ce que tu vas éprouver une fois immergé. Donc, traitement de choc. Plonge! Si tu domines ta crainte, si tu ne te noies pas... tu seras capable d'aller au-devant de l'amour, et tu ne resteras pas ta vie durant un invalide du cœur.


— Je ne fuis pas, Wilde. Je veux juste rentrer chez moi, en Californie. Toi, tu as préféré marcher en permanence sur une corde tendue au-dessus du vide plutôt que de t'abandonner à ton amour pour Sophie. Et cela t'a conduit à une autre fuite, involontaire : la mort. Tout le monde, à l'époque, t'a trouvé incroyablement courageux, mais moi, permets-moi de te le dire, je te juge lâche,Wilde ! Le vrai courage eût consisté à abandonner tes enfantillages et à choisir la douceur de vivre auprès de Sophie. 


Pendant un long moment, Jake n'entendit plus Dean. Avait-il définitivement cessé de le tancer? Hmm. Il n'y croyait guère. Pour l'instant, il avait droit à un simple répit, sans doute parce que ses paroles l'avaient amené à réfléchir.  Mais Dean ne serait pas long à reprendre ses admonestations...


Dans l'immédiat, pourquoi ne pas en profiter pour plonger, enfin débarrassé de cette voix lancinante qui le troublait tant? Une fois dans l'eau, il laisserait jouer son instinct et, grâce à son entraînement, il nagerait sans rencontrer le moindre problème.


Il entra dans le vestiaire, tout en bois blond dans le style Scandinave, et se dévêtit. En dépit de la chaleur qui y régnait, il se surprit à frissonner. Bon sang, ce maudit Wilde avait raison : il tremblait de peur ! Eh bien, il allait lui montrer qu'il était capable de se dominer. Il n'avait qu'à rejeter loin dans sa mémoire le souvenir de la suffocation, de l'eau qui entrait dans ses poumons après le choc contre le plongeoir, de l'atroce sensation d'étouffement... Quoi de plus simple que d'effacer la terreur éprouvée? Il pourrait même oublier le voile noir qu'il avait vu descendre sur ses yeux tandis qu'il inspirait profondément, avide d'air, pour chasser cette eau qui le tuait... r»


Oui, ce serait simple. Un tout petit effort de volonté et le tour serait joué. Ensuite, il pourrait faire la nique à Wilde.


Il s'approcha du plongeoir, puis détourna le regard. Finalement, il préférait se laisser glisser dans l'eau à partir du bord. Personne ne pouvait l'obliger à replonger tout de suite. Pour l'instant, il s'agissait de nager dans cet élément devenu pour lui synonyme de trépas.


Marchant jusqu'à l'escalier bordé de balustres qui s’enfonçait dans l'eau limpide, il immergea un pied. Puis l'autre. La marche suivante amena l'eau jusqu'à sa taille. Bien. Maintenant, il ne lui restait plus qu'à s'élancer en avant et à bouger bras et jambes. Quoi de plus facile ?


Rien. A condition que cesse ce tremblement incoercible qui le secouait de la tête aux talons.


A la seconde où il bandait ses muscles, la voix de Dean résonna de nouveau et, bien que conscient de l'inutilité de son geste, il plaqua ses mains sur ses oreilles.


Admettons que tout ce que tu dis à mon sujet soit vrai, Warren, qu'est-ce que ça change pour toi ? Ce dont tu m'accuses, tu peux t'en accuser aussi. Alors? Que comptes-tu faire pour que le passé ne se reproduise pas ? Je n'ai pas été capable, par peur prétends-tu, de donner libre cours aux sentiments que j'éprouvais pour Sophie. Et toi, tu prends le même chemin! Bon sang, mais c'est absurde! Lutte contre ça! L'amour, ça ne s'intellectualise pas, ça se vit... Cesse de raisonner, de supposer que tu ne seras pas capable de lui donner ce qu'elle attend. Abandonne-toi, et tu découvriras ce qu'est le vrai bonheur! Ce n'est pas parce que tu as passé trente années sans aimer que cela doit continuer. Il faut que tu réagisses, et c'est pour t'y pousser que je suis dans ta tête. Vas-y, fonce ! Comme tu vas te jeter dans cette eau qui te terrorise...


— Mais... et si Sophie ne m'aime pas?


Elle t'aime! Elle n'en est pas encore certaine parce que j'occupe une place sacrement importante dans son cœur. Mais fais-lui ta déclaration, et tu verras...


— Je... je ne sais vraiment pas si...


Foin d'atermoiements, Warren! Interroge-toi, regarde  jusqu 'au plus profond de ton cœur. Tu y découvriras un potentiel d'amour inutilisé parce qu'il était réservé à Sophie. Elle te le rendra au centuple, crois-moi. Et maintenant, nage!


Jake hocha la tête en silence. Oui, il allait nager. Vaincre sa peur. Celle de l'eau et toutes les autres. Dean avait raison. Le bonheur l'attendait au bout de l'épreuve.

 

Sophie passa trois fois devant le chemin qui menait au des Eames sans le voir : une haute haie de fusains dissimulait l'étroite voie qui se terminait devant la grille, après un virage.


C'était Craig, qu'elle avait dérangé en pleine réunion, qui lui avait donné l'adresse de l'administrateur avec beaucoup de réticences. Pour l'obtenir, elle avait menti, affirmant qu'Harold lui avait remis sa carte lors du barbecue parce qu'il souhaitait recevoir son catalogue de nouveautés, mais qu'elle l'avait égarée. En effet, elle ne voulait pas avouer à Craig qu'elle craignait pour l'équilibre mental de son informaticien.


Le banquier lui avait donc donné les coordonnées des Eames et, aussitôt, elle avait sauté dans sa voiture. Simsbury se trouvait à une vingtaine de kilomètres de la boutique. Si les pressentiments d'Annie se révélaient justes, jamais elle n'arriverait à temps pour sauver Jake. Mon Dieu... Pourvu que la jeune femme se soit trompée, et que Jake ait eu tout simplement envie de faire un peu de sport. 


Soit. Mais dans ce cas, pourquoi s'être isolé dans une maison momentanément inhabitée? La piscine publique de Mysric eût très bien convenu à un exercice intensif !


Bouleversée, elle pressa davantage la pédale d'accélérateur. Puis ralentit. Ce serait dramatique qu'elle se fasse arrêter pour excès de vitesse. La police l'immobiliserait pendant au moins un quart d'heure, laps de temps qui pouvait être fatal à Jake.


Elle se morigéna. Il ne fallait pas que l'affolement d'Annie la contamine. Après tout, rien ne prouvait que Jake eût pris le moindre risque dans cette piscine. Sans doute, à cet instant même, nageait-il tranquillement et n'était-il allé chez les Eames que pour fuir la foule de l'établissement public. Pourquoi se noierait-il? C'était stupide d'envisager une telle issue.


Néanmoins, la panique pouvait s'emparer de lui au beau milieu du bassin, là où il n'avait pas pied. Paralysé d'effroi, il coulerait. Et cette fois, Lester ne serait pas là pour plonger à sa rescousse.


Sophie s'exhorta au calme, mais son cœur battait la chamade quand elle repéra enfin l'entrée du chemin dallé conduisant au portail d'une grande maison de style Tudor. En d'autres circonstances, elle eût pris le temps d'admirer la somptueuse bâtisse, ainsi que le jardin qui l'entourait. Mais ce soir, une seule chose importait : qu'elle arrive à temps pour sauver Jake, son Jake, son amour...


Autrefois, elle n'avait rien pu pour Dean. Elle n'était pas de taille à combattre l'océan. Mais une piscine, si.


Elle se gara devant la grille, sortit de sa voiture et poussa la battant de fer forgé que Jake n'avait, constata-t-elle avec soulagement, pas pris la peine de verrouiller derrière lui. La Harley était posée sur sa béquille à quelques mètres du perron.


En trois bonds, Sophie fut en haut des marches. Et découvrit, consternée, que la lourde porte de chêne était close. Oh non ! Celle-ci, Jake l'avait fermée à clé...


Elle appuya frénétiquement sur la sonnette. Le tintement d'une clochette retentit à l'intérieur. Une minute s'écoula. Puis deux. Puis trois. Et personne ne vint ouvrir.


Au bord des larmes, elle se résolut à contourner la maison, dans l'espoir de découvrir une fenêtre entrouverte. Pourvu que les Eames n'aient pas de chien de garde...


Si seulement leur piscine avait été située à l'extérieur! Mais non, Annie lui avait expliqué qu'elle occupait une immense verrière, que Sophie supposa se trouver à l’arrière du corps de bâtiment. Mais serait-elle visible du jardin ?


Elle se posait la question quand une lueur bleue, telle une aurore boréale, attira son regard. A travers une immense paroi de verre, elle aperçut enfin la piscine, brillamment illuminée.


Elle se précipita vers la première baie et plaqua son front contre la vitre. Jake... Il était là, debout au bord du bassin. Prêt à s'élancer dans l'eau. Elle l'appela, en vain. Alors elle hurla à s'en écorcher la gorge. Peine perdue : il ne semblait pas l'entendre. Elle griffa la vitre, la frappa de ses poings fermés, sans résultat.


Alors elle éclata en sanglots.


Et le miracle se produisit. Comme s'il avait perçu sa douleur, Jake se tourna vers elle.


Suspendant son souffle, elle le supplia du regard.


Il resta un instant immobile, comme hésitant, puis plongea tête la première.
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Un kaléidoscope de couleurs apparut sous les paupières closes de Jake dès qu'il fut dans la piscine. Leur brillance le stupéfia tant qu'il en oublia de retenir sa respiration et avala de l'eau. Voulant tousser, il ouvrit la bouche, et il en absorba encore, et encore... La sensation qu'il ressentit alors le rassura. Etrangement familière, elle lui donna envie de s'abandonner à cet élément liquide, de ne pas lutter pour remonter à l'air libre, lequel était pourtant la vie.


Il ouvrit les yeux et n'aperçut qu'une clarté bleutée.


Ainsi qu'une silhouette, penchée au-dessus de la surface frémissante. Sophie? Non. Impossible. Il était seul, revenu à son point de départ, qu'il n'aurait jamais quitté sans l'intervention de Dean Wilde.


Précisément, Warren! Je t'en ai sorti, et je te jure que je vais recommencer ce coup-ci ! Bats des jambes et des bras, et remonte! Sinon, Sophie va plonger et se noyer avec toi, parce qu'elle ne connaît rien aux gestes de secourisme... Vite!


Galvanisé par cette voix autoritaire, Jake recouvra son énergie en un éclair. D'un vigoureux coup de pied, il frappa le fond du bassin et, la seconde suivante, il jaillissait devant Sophie.


Agenouillée sur la margelle, elle poussa un cri de joie et lui tendit les bras. D'une main, il s'agrippa à l'échelle et de l'autre, lui saisit le poignet.


Il se retrouva assis dans une flaque, pressé contre la jeune femme qui sanglotait, et en conçut soudain un bonheur infini. Voilà où était sa place. Dans les bras de Sophie. Et non au fond de l'eau. Il devait vivre pour elle. Dean avait eu raison de l'y contraindre.


Il souleva l'adorable menton mouillé de larmes et regarda ce visage qui hantait ses songes. Ce devait être cela, l'amour. Eprouver le désir de tout faire pour que plus aucun pleur ne coule de ces jolis yeux. Des yeux qui, il s'en rendait compte à présent, lui étaient plus précieux que les siens.


— Jake... Jake..., hoqueta-t-elle. Pourquoi as-tu fait cela?


— Euh... quoi donc?


— Sauter à l'eau ! Et t'y enfoncer comme si tu ne savais pas nager! Un instant, j'ai cru que tu cherchais à périr noyé, comme cela a failli être le cas il y a un mois !


— Je... je me suis senti obligé de le faire.


— Mais pourquoi ?


— Pour dominer mes peurs. Et découvrir combien la vie pouvait être précieuse. Mais cela, je ne le sais que depuis peu.


— Tu t'es comporté comme Dean l'aurait fait! Il faut remonter à cheval tout de suite après la chute, avait-il coutume d'affirmer. Je ne t'imaginais pas ayant les mêmes réactions que lui, Jake. Et pourtant...


Il l'interrompit d'un baiser.


— Chut, Sophie... Ne parlons plus de cela.


Il se mit debout et l'aida à se relever, puis la serra très fort contre son torse. Dieu que c'était bon... Il lui semblait qu'une énergie vitale passait en lui, et qu'il allait maintenant être capable de soulever des montagnes. Plus aucun obstacle ne l'arrêterait. Sa timidité, son caractère velléitaire et ses angoisses ne l'empêcheraient pas de s'impliquer dans une relation profonde. Il allait aimer, aimer à la folie.


— Je suis désolé, Sophie... mais je t'ai mouillée. N'as-tu pas froid?


Elle lui sourit en secouant la tête.


— Je devrais... mais non. Tu me tiens chaud, Jake. J'ai l'impression que mon sang est brûlant.


Une vague de désir le traversa. Incapable de refréner son élan, il plaqua ses hanches contre celles de Sophie et glissa une jambe entre les siennes. Elle vacilla et il la retint en la soulevant à demi. Puis il prit sa bouche et la dévora avec une passion dont il ne se serait jamais cru capable. Seigneur, que lui arrivait-il? Pour un peu, il aurait étendu Sophie là, sur le carrelage trempé, et lui aurait fait l'amour jusqu'à ce qu'elle crie grâce.


Il s'enhardissait déjà, autorisant à ses mains des errements qui, en d'autres temps, l'eussent choqué quand il sentit Sophie se détacher doucement de lui.


— Je ne peux pas sortir d'ici avec cette robe mouillée, dit-elle. Il faudrait que je trouve d'autres vêtements.


Elle jeta un coup d'œil vers le couloir qui menait aux pièces d'habitation.


— Mme Eames serait-elle très fâchée si je lui empruntais de quoi m'habiller décemment?


Effectivement, songea Jake en la regardant, sa tenue n'était guère convenable. En fait, Sophie lui paraissait tellement désirable, avec le tissu qui adhérait à ses cuisses et à sa poitrine telle une seconde peau, qu'il se sentit piqué par la jalousie. Il n'était pas question qu'un autre que lui la vît ainsi !


— Tu as raison, voile donc tes charmes, sinon je ne réponds plus de moi.


Sophie le dévisagea avec étonnement, et il comprit que l'aveu à peine déguisé de son désir la laissait perplexe. Il ne s'était jamais montré entreprenant avec elle, que ce fut en paroles ou à travers son attitude, et elle devait s'interroger sur les raisons de ce brusque revirement.


— Va te changer, Sophie, ajouta-t-il. Et reviens-moi vite : il faut que je te parle. De choses très importantes.


Elle disparut dans le couloir et il l'imagina se déshabillant dans l'une des salles de bains, essuyant son corps humide... Il se prit à rêver de tenir entre ses mains la serviette-éponge, puis de l'aider à enfiler une longue tunique de soie qui se plaquerait sur son corps et mettrait ses formes en valeur...


Une bouffée de chaleur l'envahit alors et il se crut sur le point de suffoquer. L'envie de sauter de nouveau à l'eau le traversa, mais il la chassa bien vite de son esprit et, au contraire, se sécha du mieux qu'il le put, puis renfila son jean et son T-shirt. Il refermait sa boucle de ceinture quand Sophie réapparut.


Fasciné, il la fixa longuement, incapable d'émettre le moindre son.


Elle avait revêtu une longue robe de coton blanc, très simple, qui lui donnait l'apparence d'une vestale romaine. Ses cheveux noirs retombaient sur ses épaules dénudées, puis s'étalaient sur le tissu immaculé. Jake se rappela la jeune femme qui s'était penchée sur lui, lorsqu'il était dans le coma, pour l'exhorter à revenir à la vie. Et soudain, il comprit. Cette jeune femme, c'était Sophie.


Une telle certitude le conforta dans sa décision. Il devait lui parler. Tout lui révéler. Elle était à son côté, en esprit, sans qu'il le sût, depuis son réveil à l'hôpital. Dean n'avait pu la lui envoyer car il n'avait aucune influence sur les actes des humains. C'était donc le destin qui l'avait mise sur sa route. Elle représentait son avenir, sa vie-Mais comment réagirait-elle lorsqu'il lui aurait avoué que Dean vivait encore, à travers lui ? Et que lui-même n'était qu'un... innocent en matière de sexualité? Jamais elle ne voudrait lier sa vie à pareil nigaud !


— J'ai des révélations à te faire, Sophie.


Elle soupira lourdement. Voilà. Le moment était venu. Jake allait lui apprendre qu'en dépit de son attirance pour elle, il ne voulait pas s'impliquer dans quelque histoire d'amour que ce fût. Qu'il refusait toutes les responsabilités d'une vie à deux; que solitaire il était, solitaire il resterait. Et célibataire, bien sûr. Mais cela ne changerait, hélas, rien aux sentiments qu'elle lui portait. Elle l'aimait. Plus que tout au monde. Depuis la mort de Dean, jamais elle n'avait éprouvé une telle passion. Et voilà qu'au moment où elle reprenait espoir, ses rêves de bonheur allaient se briser de nouveau, parce que Jake se préparait à lui annoncer son départ imminent pour la Californie. Elle ne le reverrait jamais. Dans ses songes, son visage se mêlerait à celui de Dean. Et chaque matin, elle se réveillerait en larmes.


Alors mieux valait qu'elle n'entende pas ses révélations. Le déchirement qu'elle ressentirait au moment où il monterait dans sa vieille voiture serait suffisant. Pourquoi y ajouter la douleur suscitée par des paroles d'adieu?


— Je préfère ne pas t'écouter.


— Attends, Sophie. Il le faut.


— Oh, non, il ne le faut pas ! J'ai déjà tout compris. 


Sa voix, d'abord rauque et sèche, s'adoucit quand il insista.


— Tu n'as rien compris. Ce que je veux que tu saches, c'est que je voudrais vraiment t'aimer. Je veux dire... physiquement. Ainsi que... qu'une certaine personne, si je puis la nommer ainsi, me le suggère sans cesse. Mais... je n'ose pas.


Il se recula et ce fut le mur orné de plantes grimpantes qui l'arrêta. Sophie eut l'impression qu'il essayait de se cacher au milieu de la verdure.


— Je n'ose pas..., reprit-il en écartant les mains en signe d'impuissance,"parce que... parce que je n'ai aucune expérience. Comprends-tu ce que je veux dire, Sophie?


Un long moment, elle garda le silence. Comprenait-elle vraiment le sens caché de ses paroles ? Oh, oui ! Tout simplement, parce que cet aveu que Jake venait de lui faire et qui avait dû tant lui coûter, elle pouvait le lui retourner. Avec une égale timidité.


— Jake, moi non plus, je n'ai pas d'expérience. Je... je me gardais pour Dean. Et après... je n'ai jamais pu donner à un autre ce qui était pour moi le symbole absolu de l'amour.


Elle se tut et, se sentant rougir, baissa la tête. Qu'allait-il se passer? Jake pouvait se moquer, ou s’enfuir, effrayé qu'elle fût ce que Dean appelait en riant une « oie blanche ». Ce qui avait été concevable lorsqu'elle avait dix-huit ans devenait sans doute, à trente ans, ridicule.


Mas Jake lui-même ne venait-il pas de lui dévoiler cet incroyable état, compte tenu de sa beauté physique et de ses trente années bien sonnées? Lui aussi était... Mais oui, vierge. Pur. Tout comme elle. Et elle en était bouleversée.


— Veux... veux-tu que nous parlions de cette... spécificité qui nous caractérise? interrogea-t-elle à voix basse.


— Oui. J'aimerais surtout t'expliquer pourquoi je suis toujours... euh...


— Je comprends.


— « Bien. Alors voilà. C'est simple : ma jeunesse a été consacrée à l'étude. Je n'avais ni copains ni petites amies. Je travaillais de l'aube au crépuscule, poussé par des adultes trop ambitieux. Ils ont pris soin de me faire faire beaucoup de sport afin que je me défoule de mon trop-plein d'énergie. Et le temps a passé sans que je souffre de cette absence de vie sexuelle. 


Je me disais que, le jour venu, le destin mettrait sur ma route la fille idéale, que j'éprouverais le coup de foudre et fonderais une famille. Dans mon esprit, le tour serait joué en un clin d'œil. Mais la jeune fille de mes rêves n'est pas venue. Et ensuite, j'ai conçu une honte infinie de mon inexpérience. Bien des femmes m'ont... tourné autour, sans que je leur accorde la moindre chance de passer un moment intime avec moi. J'avais trop peur qu'elles ne se gaussent en découvrant ma balourdise. J'ai appris à embrasser, mais le premier baiser passé, je ne savais plus que faire ni que dire. 


Alors je fuyais, me forgeant ainsi une réputation de célibataire forcené. Et je suis devenu un ermite. Dans toutes les acceptions du terme. Jusqu'à ce que je te rencontre, Sophie. Je t'ai vue alors que j'étais au seuil de la mort. Et... euh... une voix dans mon esprit s'est acharnée à me persuader que tu étais faite pour moi. »


Il marqua un temps, avant d'ajouter avec gravité :


— Maintenant que je sais que tu es aussi pure que moi, je comprends pourquoi la voix insistait tant. Nous sommes vraiment faits l'un pour l'autre, Sophie. Nous pouvons partir de zéro et découvrir ensemble le chemin.


 Lentement, Sophie leva les yeux vers lui. Puis elle


— Jake... Je crois que je t'attendais. Cela fait douze ans que j'attends. Viens.


Elle lui avait tendu la main. Il la prit sans la serrer, mêlant ses doigts aux siens, les entrecroisant si étroitement qu'on les eût crus soudés.


Marchant à pas comptés comme s'ils se rendaient à une cérémonie, ils sortirent de la maison. Au moment de franchir le seuil, ils s'embrassèrent longuement, puis se dirigèrent, d'un accord tacite, vers la Harley Davidson.


— Je viendrai récupérer ma voiture demain, chuchota Sophie tout en s'installant sur la selle, derrière Jake qui faisait démarrer la moto.


Il mit les gaz et s'élança dans le petit chemin sinueux qui débouchait sur l'avenue. Dans le vent de la course, la robe blanche de Sophie se soulevait derrière elle comme un voile de mariée.


Ses bras s'étaient noués autour de la taille de Jake. Sa joue reposait contre sa nuque. La vibration du moteur lui semblait un prélude aux instants qui allaient suivre. Elle se mit à frissonner, songeant que l'excitation de l’attente ne pouvait que décupler le plaisir à venir. De temps à autre, Jake lâchait le guidon d'une main et caressait son bras nu. Et elle avait l'impression d’entendre le vent lui souffler des «je t'aime» à réveille.

 

Jake se gara dans l'arrière-cour, aida Sophie à descendre sans se prendre les pieds dans la longue robe, puis la guida jusqu'au seuil de l'immeuble.


— Tu... tu es sûre que...


Il n'acheva pas sa question, visiblement en proie à un trouble infini.


— Je suis sûre.


— Euh... Chez moi ou chez toi ?


— Chez moi. C'est vraiment mon foyer. Toi, ce n'est qu'un appartement d'emprunt.


Sans éclairer le couloir, de crainte que Mme Mandel pointât son nez, Sophie se dirigea vers l'escalier et le gravit sur la pointe des pieds. Jake l'imita. Arrivée devant sa porte, elle imprima à sa clé une petite torsion silencieuse et le battant pivota, révélant le salon baigné par le clair de lune. Elle alla allumer une petite lampe à l'abat-jour juponné qui tamisait délicatement la lumière, puis prit Jake par la main et le conduisit jusqu'à sa chambre. En sentant sa paume moite de transpiration, elle comprit qu'il était aussi ému qu'elle.


Elle s'immobilisa au milieu de la pièce, car la vue du lit l'effrayait. Comme s'il avait perçu cette angoisse, Jake la prit dans ses bras et la serra contre lui, chastement, tendrement, jusqu'à ce qu'elle cessât de trembler. A ce moment seulement, il lui releva le menton du bout de l'index, et s'empara de ses lèvres.


Alors qu'elle avait tant rêvé d'un baiser qui fût, enfin, prémices d'une nuit d'amour, elle se prit à se crisper, et l'envie de se dérober la traversa. Mais la passion qui commençait à embraser Jake eut raison de ses réticences, et elle s'abandonna à la chaleur ensorcelante de ses lèvres. D'abord maladroit, il se mit bientôt à fouiller sa bouche avec un art consommé de la volupté, et elle émit un petit cri de plaisir quand il s'arracha à elle pour reprendre son souffle.


Il avait posé ses mains sur ses épaules et glissé un doigt sous l'une des fines bretelles de sa robe. Puis s’était figé. Elle se douta qu'il n'osait aller plus loin, et fit donc glisser elle-même les deux bandes de tissu, avant de retenir de ses bras soudain croisés le corsage sur ses seins. L'envie de lui livrer sa poitrine la dévorait, mais elle ne trouvait pas l'audace de passer à l'acte.


Alors Jake s'inclina et pressa sa bouche sur son décolleté, descendant peu à peu, au rythme de baisers à peine effleurés, jusqu'à la naissance de ses seins.


Dans un soupir, elle libéra le tissu de la robe, qui tomba à ses pieds dans un doux friselis, révélant sa nudité à peine voilée d'une minuscule culotte de dentelle.


Jake s'écarta d'elle pour la regarder, et elle faillit se précipiter dans le lit et s'enfouir sous les draps. Mais ce fut un plaisir insoupçonné qui la retint. Etre contemplée par l'homme qu'elle aimait était la plus belle expérience qu'elle eût jamais vécue. Offrir son corps à ses yeux, qu'elle voyait brillants d'admiration, lui procurait un immense bonheur.


Alors elle fît disparaître l'ultime barrière de dentelle, et ouvrit les bras qu'elle avait gardés jusque-là croisés sur ses seins.


Jake la fixait toujours comme il eût vénéré une déesse, avec dévotion et exaltation. Puis il se laissa tomber à genoux et pressa son visage contre son ventre délicatement bombé. Mon Dieu..., comme elle était belle... et comme il était heureux ! Il aurait pu mourir à l'instant, quelle importance? Il connaissait maintenant le bonheur d'aimer.


Sentant la main de Sophie sous son aisselle, il se releva et la reprit contre lui. Elle frissonnait, et il s'en inquiéta : était-ce de plaisir ou de peur ? Si seulement il avait su quels étaient les gestes qui convenaient... Dean aurait pu le lui dire, lui. Mais il le sentait très loin. Son hôte spirituel l'avait laissé seul, afin qu'il vécût ses émois sans influence. Et il lui en fut reconnaissant.


Mais il était aussi embarrassé. Il voulait tant que Sophie connût un bonheur absolu ! Or il craignait, par inexpérience, de la brusquer, voire de la choquer.


Comme si elle avait perçu ses angoisses, elle prit l'initiative.


Tout en l'embrassant, elle releva son T-shirt, puis s'écarta brièvement de lui, le temps qu'il le fît passer par-dessus sa tête. Ensuite, des mains et des lèvres, elle alla à la découverte de son torse nu, lui arrachant des soupirs de plaisir. Peu à peu, ses mains descendirent jusqu'à la ceinture du jean, qu'elles dégrafèrent. La fermeture Eclair coulissa dans un léger chuintement, et il sentit l'épaisse toile glisser le long de ses jambes. Ne restait plus que son maillot de bain, encore mouillé, qu'il ôta lui-même.


Il éprouva alors une profonde humiliation. Seigneur-Sophie n'allait-elle pas s'offusquer qu'il fît si visiblement montre de son désir?


Apparemment, non, car elle plaqua ses hanches contre les siennes et leur imprima une délicieuse oscillation.


Il se crut au bord d'un gouffre de volupté. Si elle ne lui permettait pas de l'amener jusqu'au lit, il n'y tiendrait plus. Il la ferait sienne là, debout, en la soulevant contre lui...


Mais elle ne lui en laissa pas le temps. Comme enchaînée à lui par un baiser étourdissant de sensualité, elle l'entraîna vers le lit et s'y laissa tomber. Il s'étendit contre elle, désireux de faire durer ces préliminaires que, trop troublé, il avait failli écourter, et posa sa main sur le sein rond qui semblait façonné à la dimension exacte de sa paume. Puis il en embrassa le bout, pareil à un bouton de rose.


Il brûlait de parcourir le corps offert à petits coups de langue, pour en goûter la saveur incomparable, mais Sophie devait éprouver le même désir, car elle bascula sur lui et commença à le mordiller. Un cri lui échappa, un cri d'amour et de volupté qui résonna longtemps dans la chambre, tandis qu'elle venait de le clouer au matelas, bras en croix, et s'était étendue sur lui.


Elle lui dédia alors une sorte de danse envoûtante, ondulant de la taille et des reins, jusqu'à ce qu'il crie grâce, à bout de résistance, à bout d'amour.


Prestement, il la fit basculer, avant de se placer au-dessus d'elle. Il regarda son visage, et l'expression extatique qu'il y vit le bouleversa. Ainsi, il était capable de donner du bonheur à cette merveilleuse jeune femme.


Et elle, elle était capable de le rendre fou de 4ésir.


— Maintenant, chuchota-t-elle tandis qu'il passait sa langue sur ses lèvres desséchées.


Il hésita. Saurait-il faire de cette première fois le plus beau souvenir de leurs vies? Ne commettrait-il pas d'erreur?


Comprenant, à la façon dont Sophie avait noué les jambes autour de ses hanches, qu'elle allait l'aider — sans doute parce que les femmes possédaient plus d'intuition que les hommes —, il hocha la tête et ferma les yeux, avant d'honorer de toute la puissance de son désir celle qu'il aimait plus que lui-même.


Le premier cri de Sophie le tortura. Oh, non ! Il lui avait fait mal ! Pourtant, ce cri fut si bref qu'il douta l’avoir entendu. En revanche, il perçut sans peine les gémissements de plaisir qui s'ensuivirent. Heureuse... Elle était heureuse. Elle bougeait en totale adéquation avec lui et à la manière dont il la sentit soudain vibrer entre ses bras, il devina qu'elle atteignait l'extase.


Alors il s'abandonna, et joignit son élan au sien, dans un tumulte dont il ne discerna pas s'il émanait de son cœur ou de sa gorge.

 

Un moment plus tard, alanguie contre le flanc de Jake, Sophie suivait du bout de l'index le dessin de son menton. Quelle étrange sensation que cette absolue plénitude... Jamais elle n'aurait pensé pouvoir l'éprouver sans en concevoir de culpabilité. Elle ne voulait pas trahir Dean. Elle s'était gardée pour lui et quelque chose lui intimait, depuis douze ans, de persister dans sa chasteté bien qu'il fût mort. A tel point qu'elle avait fini par se convaincre qu'un jour, peut-être, un dieu clément lui permettrait de revenir sur terre pour la retrouver. Elle avait fui tout contact avec les hommes, jusqu'à l'arrivée de Jake. Jake, l'antithèse absolue de Dean qui, cependant, finissait par lui ressembler de manière troublante.


Elle avait même la curieuse impression que faire l'amour avec Dean n'eût pas été différent. Ainsi, elle n'avait pas attendu douze années en pure perte. Les moments qu'elle venait de connaître étaient exactement ceux qu'elle avait espérés de son merveilleux casse-cou frondeur. Douceur et sensualité s'étaient mêlées en un cocktail étourdissant qui l'avait laissée pantelante, après l'avoir amenée au paradis. Et maintenant, elle soupirait d'aise, épuisée mais comblée.


Jake se releva sur un coude et se pencha sur elle. De la paume, elle lissa ses mèches en désordre pendant qu'il lui souriait.


— Alors? Pas de faux pas? demanda-t-il, l'air malicieux.


— Vingt sur vingt, monsieur l'initiateur.


— Merci, madame l'initiatrice, mais je vous dédie une aussi bonne note.


— Je crois que nous étions doués sans le savoir.


— Non, Sophie. Je crois que nous étions faits l'un l’autre. J'ai mis du temps à m'en rendre compte. Heureusement, il y avait quelqu'un qui le savait et qui s'est donné un mal de chien pour m'en persuader.


Jake avait levé les yeux vers le plafond. Intriguée, Sophie suivit son regard.


— De qui parles-tu, Jake?


— De... Oh, d'un ami !


— Un ami... à toi? Ou à moi?


— Pour moi, c'est un ami. Pour toi, un amoureux.
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Sophie émergea lentement du sommeil et resta immobile, soudain envahie d'une étrange langueur. Elle n'était pas habituée à dormir tout un après-midi, entre deux plages d'amour passionné, et à se réveiller au côté d'un homme. Elle regarda Jake. Les yeux fermés, il respirait calmement, maintenant apaisé. Mais une heure auparavant, son souffle était court, son cœur palpitait, alors qu'étendu contre elle, il tentait de se reprendre après lui avoir offert un feu d'artifice de plaisirs plus étourdissants les uns que les autres. Décidément, pour un amant néophyte, il apprenait vite... et Sophie devait convenir qu'elle était avide de partager ces connaissances nouvelles. Il lui semblait qu'en vingt-quatre heures, ils avaient rattrapé douze ans de chasteté, et que l'amour physique ne recelait plus guère de secrets pour eux. Et elle en était heureuse, heureuse comme jamais elle n'aurait imaginé qu'on pût l'être. 


Jake bougea contre elle, s'étira, puis souleva paresseusement une paupière.


— Ouh! Cette lumière signifie-t-elle que c'est le matin?


— Non, Jake. La fin de l'après-midi. Cette fois, il se redressa carrément.


— Quoi? Mais j'avais du travail, bon sang ! 


Sophie posa un baiser sur le bout de son nez.


— Eh bien, il attendra. Ce n'est pas tous les jours que l'on fête une... naissance.


— Une naissance?


— Oui. Celle d'un couple d'amants mythiques. Nous reléguerons Roméo et Juliette, Daphnis et Chloé, et tous les autres, aux oubliettes.


Un sourire illumina le visage de Jake, puis il reprit son sérieux.


— Nous ferions mieux de nous lever, dit-il, joignant le geste à la parole.


Il était déjà debout, et enfilait son pantalon. Sophie le suivit du regard, déçue.


— Vraiment? Qu'avons-nous de si urgent à faire? Rien qui ne puisse attendre... La banque est fermée, et Rick s'occupe de ma boutique. Alors?


— Alors, nous devons parler. Et je préfère être habillé pour cela.


Un frisson d'inquiétude traversa la jeune femme. Que pouvait-il avoir de si grave à lui dire qui impliquât qu'il fût vêtu de pied en cap?


En silence, elle s'habilla à son tour, puis plia soigneusement la robe empruntée à Mme Eames. Elle la porterait chez le teinturier le lendemain matin.


— Je ne sais ce que tu as à me dire, Jake, mais j'ai le pressentiment que c'est quelque chose qui ne va pas me plaire. Est-ce que je me trompe?


Jake alla s'asseoir derrière la table de la cuisine pendant qu’elle préparait du café instantané.


— Effectivement, il s'agit d'un problème important. Quelqu’un s'introduit dans ton magasin et se sert de ton ordinateur pour accéder aux fichiers de la banque. D’importantes sommes ont déjà été détournées grâce à ce stratagème.


— Quoi?


— Eh oui ! Il a suffi qu'un petit malin adapte un modem à ta bécane et le tour a été joué.


— Mais je ne possède pas de modem ! Je n'ai jamais vu l'utilité d'en avoir un pour commander des cassettes et enregistrer les locations de mes abonnés !


— Le fait est pourtant là : ton ordinateur est équipé d'un modem ultraperfectionné. L'ennui, c'est que l'appareil a disparu. Il ne reste dans ta machine que les contacteurs de liaison. Le type qui s'est introduit dans le magasin l'autre soir a emporté la pièce à conviction.


Sophie se laissa tomber sur une chaise.


— Mon Dieu... Je n'en crois pas mes oreilles.


— Je te comprends. J'ai moi-même été fort surpris.


— La police est-elle prévenue?


— Mieux que cela. Le F.B.I. J'avais fait une copie du disque relié à ce modem. Il fonctionnait des nuits entières et celui qui tapait sur le clavier détournait de l'argent à partir des comptes de tous les clients de Craig, mais il s'était aussi connecté à d'autres banques dans le reste du pays. Maintenant que je lui ai mis des bâtons dans les roues en installant une alarme directement reliée au commissariat, il a sans doute préféré déménager son bazar et aller exercer ses talents ailleurs.


Un soupçon traversa l'esprit de Sophie. Elle se refusa à l'approfondir, mais ne put néanmoins s'empêcher de demander :


— Est-ce que Rick pourrait...


Incapable d'achever sa question, elle leva des yeux interrogateurs sur Jake.


— Non. J'avoue l'avoir suspecté un moment. Son passé ne plaide pas en sa faveur... Mais je le crois innocent. Et puis, il t'est tellement reconnaissant de l'avoir sorti du ruisseau qu'il est incapable de te causer du tort. Au contraire, il essaie de débusquer le coupable. Ses connaissances en informatique sont, hélas, insuffisantes pour réussir à confondre un pirate aussi habile ! En revanche, il peut être d'un grand secours dans cette affaire parce que, la dernière fois qu'il y a eu effraction — avant-hier soir —, il rôdait dans le coin, poussé, m'a-t-il dit, par un sombre pressentiment. Et il a vu un type sortir de la boutique.


— L'a-t-il identifié? interrogea Sophie d'un ton vibrant d'espoir.


— Malheureusement, non. Il faisait trop sombre. Mais il est certain de le reconnaître s'il le revoit. C'est un type aux cheveux roux.


— Aux cheveux roux? Mais Dennis, le dépanneur, a les cheveux carotte !


— C'est tout de suite à lui que j'ai songé. Seulement, cela conduit à une impasse. On ne peut pas l'accuser d'avoir tripoté indûment ton ordinateur puisqu'il l'a installé et réparé. Ses empreintes digitales traînent dans tout le système.


— Que va-t-il se passer, à présent?


— Rien qui t'affectera. Le gars va sans doute installer son modem ailleurs et le F.B.I. lui mettra la main dessus des qu'il l'utilisera. Mais il ne viendra plus jouer à ses sales petits jeux dans ta boutique. Tu peux être tranquille.


— Je l'espère, répliqua-t-elle en frissonnant. Je n’aimerais pas me trouver nez à nez avec ce gangster un soir à l'heure de la fermeture.


Jake la prit dans ses bras et la serra tendrement contre lui.


— Il ne t’arrivera rien, Sophie. Je suis là pour te protéger. Je viendrai t'attendre à la fin de la journée.


— A propos de fin de journée, il y a aussi un début : comment vais-je me rendre au magasin demain matin, si je n'ai pas récupéré ma voiture? Tu semblés oublier qu'elle est restée chez les Eames ! 


— Allons la chercher d'un coup de moto.

 

Une heure plus tard, Jake se garait de nouveau dans l'arrière-cour. Il mit la moto sur sa béquille et attendit que Sophie fût descendue de sa voiture, qu'elle venait de ranger à sa place de parking.


Il s'avançait vers elle quand il vit bouger le rideau de Mme Mandel. Oh, la vilaine curieuse !


— Je crois que nous devrions prendre le temps de lui dire un mot gentil, déclara Sophie, qui avait aussi remarqué le manège de la vieille dame. Elle est un peu indiscrète mais charmante, tu sais.


Tout en parlant, elle s'était dirigée vers l'entrée de l'immeuble, Jake sur ses talons. Il avait failli la prendre par la taille, mais s'était ravisé : ce genre de privautés était-il acceptable en public? Il l'ignorait, et aurait bien aimé que Wilde se manifestât pour lui poser la question. Celle-là, et bien d'autres. Dean pourrait le faire profiter de son expérience. Quel gain de temps ce serait, comparé à la lenteur de l'apprentissage qu'il devait effectuer par lui-même ! Mais Dean restait silencieux, et il se demandait pourquoi. Il s'était attendu qu'il fît état de sa satisfaction. Après tout, il s'était passé entre Sophie et lui exactement ce qu'il souhaitait. Son mutisme était donc pour le moins étrange.


— Bonsoir, les enfants ! lança Mme Mandel, qui venait d'ouvrir sa croisée. Montez donc déguster quelques biscuits. Je viens de les sortir du four.


Jake poussa un soupir agacé, mais suivit néanmoins Sophie jusqu'à l'appartement de la vieille dame. Cette dernière les attendait sur le seuil.


— Entrez, entrez ! Je ne me lasse jamais de la compagnie des jeunes gens. A ce propos, Sophie, il y a ce gentil garçon, Mike Riordan, qui vient de monter. Il a dit qu'il passerait vous voir à la boutique, demain.


Cette fois, Jake fronça les sourcils, mais s'abstint, par égard pour Sophie, de tout commentaire.

 

— Alors, Dean, satisfait ? demanda le Conseiller.


— Pour ce que j'en sais, la machine semble être en route, ouais.


— Comment, pour ce que tu en sais ?


— Hé, vous ne croyez tout de même pas que je les ai espionnés, cette nuit ! Je ne suis pas un voyeur, Conseiller!


— J'espère que tu n'es pas jaloux... C'est un très vilain sentiment.


— Non, je ne le suis pas. J'avais, c'est vrai, peur de l’être. Mais tout ce que j'éprouve, c'est du bonheur. Bon sang, j'espère qu'ils vont se faire des serments et s'aimer leur vie durant, ces deux-là.


— Cela me paraît en bonne voie. Ta mission est donc terminée.


— Hmm. Je n'en suis pas encore certain. Il y a un truc «ni me chiffonne, mais je n'arrive pas à mettre le doigt sur ce que c'est. Avant de les laisser voler de leurs propres ailes, j'aimerais bien me débarrasser de ce petit grain de sable que j'aperçois. Parce qu'il menace de gripper le système que j'ai eu tant de mal à mettre au point.


— Alors reste encore un peu avec eux, Dean. Tu les quitteras quand tout baignera dans l'harmonie.

 

Sophie aimait beaucoup Mme Mandel. Mais elle fut soulagée quand, 20 heures sonnant, elle la vit étouffer un bâillement.


— Nous allons vous laisser vous reposer, dit-elle, se levant rapidement.


Les biscuits étaient délicieux. Pourtant, ils ne pouvaient rivaliser avec la saveur des baisers de Jake. Elle était pressée de se retrouver seule avec lui.


Quelques instants plus tard, un paquet de gâteaux à la main — pour le dessert, avait déclaré Mme Mandel —, elle refermait sa porte derrière Jake.


— Si tu veux bien attendre, je vais nous préparer à dîner, annonça-t-elle en se dirigeant vers la cuisine.


— Oh, ne te presse surtout pas ! Les biscuits et le chocolat chaud de notre protectrice m'ont nourri pour les quarante-huit heures à venir...


Jake s'était laissé tomber sur le canapé. Il croisa les mains derrière sa nuque et s'étira pendant que Sophie lui lançait de la cuisine :


— Si tu préfères te relaxer un peu, je vais aller prendre une douche.


— Ne t'en prive pas !


Elle passait devant lui, ses vêtements de rechange sur le bras, quand il lui prit la main pour l'arrêter.


— Sophie, quel est le protocole à suivre ?


— Le... quoi?


— Le protocole. Les règles. En un mot, comment dois-je me comporter ? Dîner avec toi et ensuite rejoindre mon appartement, ou rester ici ? Je n'en sais rien, vois-tu. La situation que nous vivons représente, pour moi, une énigme plus compliquée que la détection d'un virus informatique.


Sophie se mit à rire avec embarras.


— Je ne suis pas experte en relations amoureuses non plus, Jake. Alors pourquoi ne pas suivre nos impulsions ?


— Voilà qui me convient. Mes impulsions me dictent de passer la nuit ici...


Il posa ses lèvres sur la main de Sophie avant de la libérer.


Lorsqu'elle revint de la salle de bains, enveloppée dans une immense serviette et les cheveux attachés en queue-de-cheval, il lui fit signe de s'asseoir à côté de lui.


— Tu sais... Je dois t'avouer que ces dernières heures ont été les plus belles de ma vie.


— Elles seront aussi mon plus beau souvenir... quoi qu'il arrive. Je suis heureuse d'avoir attendu si longtemps avant d'être aimée.


Une bouffée de tristesse la traversa. Jake avait été le premier à lui faire l'amour, c'était vrai. Mais il n'était pas le premier homme auquel elle ait donné son cœur. Avant lui, il y avait eu Dean... Dean qui aurait eu le même âge que lui, aujourd'hui. Dean qui pilotait avec maestria la même moto, et nageait, lui, comme un dauphin. Tant de femmes avaient pleuré sa mort. Mais aucune ne l'avait pleuré douze années...


S'efforçant de chasser ce brusque accès de mélancolie, elle se tourna vers Jake.


— Quand je songe à toutes les Californiennes qui ont dû te poursuivre de leurs assiduités, j'ai eu bien de la chance de te plaire.


— Oh, je ne nierai pas qu'il y en ait eu! remarqua Jake en riant. Mais elles étaient si... audacieuses, si acharnées, même, qu'elles m'ont fait peur. Je n'ai jamais trouvé le courage d'aller au-delà d'un rendez-vous dans une cafétéria avec aucune d'elles. Et chaque fois que leurs— appas me stimulaient par trop violemment, je prenais mon vélo et je pédalais des heures durant, jusqu'à ce que je me calme. Crois-moi, le sport pratiqué à outrance est le plus efficace des antiaphrodisiaques!


— Si je me fie à ta musculature, tu as dû en avoir souvent besoin...


— C'est vrai. J'ai toujours éprouvé les mêmes pulsions que tout homme normalement constitué. Mais je ne les ai jamais concrétisées... jusqu'à hier. Parce qu'en fait, j'avais besoin que mon cœur soit à l'unisson de mon corps. Emu et... amoureux.


— Ne regrettes-tu pas tout ce temps perdu?


— Non. Les heures que je n'ai pas consacrées aux femmes ont été dévolues au travail. Je suis devenu l'un des meilleurs de ma profession et... je gagne fort bien ma vie. L'ennui, c'est que je me sens démuni face à la situation que nous vivons. Je dois progresser pas à pas. Auras-tu la patience de supporter mes atermoiements, Sophie? Je ne vais pas m'habituer en un jour à l'idée d'être l'une des moitiés d'un couple, tu sais. Je risque d'éprouver encore, par instants, quelque goût pour la solitude et le silence.


— Je saurai m'en accommoder. Je te le promets. 


Sophie scella sa promesse d'un baiser, qu'il lui rendit avec enthousiasme. Puis la serviette disparut comme par enchantement et Jake se pencha sur le corps nu, encore piqueté de gouttelettes d'eau, de sa compagne. Il commençait à les recueillir une à une du bout de la langue quand une sonnerie retentit.


— Qu'est-ce que c'est que ça? s'enquit-il, l'air navré. Un visiteur?


— Non. Le four. Cela signifie que le gratin que j'y ai mis est prêt.


— Oh, oh! Ne peut-il pas attendre? Ce serait sage, parce que moi... je ne peux pas.


Le gratin refroidit, la salade se dessécha et le vin tiédit, avant qu'ils ne s'arrachent l'un à l'autre, enfin rassasiés d'amour, pour se consacrer aux nourritures terrestres.

 

Son casque de motocycliste sous le bras, Jake marchait sur le trottoir à côté de Sophie. Ils allaient rendre visite à Rick, qui n'osait plus sortir de chez lui, tant la police le harcelait, au grand dam de sa petite amie qui préférait, à juste titre, l'intimité.


Tout en examinant les noms sur les boîtes aux lettres du petit immeuble plutôt délabré dans lequel vivait le jeune homme, Jake songea soudain à Dean.


C'était tout de même curieux qu'il l'eût aussi facilement abandonné. Sans doute se réjouissait-il, là-haut, assis sur un nuage, du bonheur de Sophie. Mais il aurait pu en parler... Pourquoi ne faisait-il aucun commentaire? Son avis eût été le bienvenu. Ainsi que des félicitations ! Eh bien, non! Il avait disparu aussi brusquement qu'il était apparu. Et son absence créait une sensation de vide.


Jake se prit à rire tristement in petto. Voilà qu'il regrettait l'époque où Dean le hantait ! Incroyable. Et pourtant vrai. Il se sentait comme... mutilé. Oui, c'était cela. Il lui semblait qu'une partie de lui-même s'était volatilisée.


Une profonde mélancolie l'envahit tout à coup, et il apprécia que Sophie, le tirant par la manche, l'arrachât à son vague à l'âme.


— J'ai trouvé. C'est au troisième étage.


L'immeuble, ancien et vétusté, était dépourvu d'ascenseur, et la cage d'escalier devait avoir connu des jours meilleurs. Mais le studio de Rick, quand ils y pénétrèrent, les surprit agréablement : des meubles fonctionnels en bois clair, des murs blanchis à la chaux et des rideaux de toile écrue s'offrirent à leurs regards.


— Entrez donc ! leur dit Rick, un large sourire sur les fines. J'ai mis du vin blanc au frais en votre honneur.


— Eh bien, décidément, tout est immaculé dans cet appartement, constata Jake d'un ton amusé. Même le vin !


— Oh, il n'y a rien là que de très normal : je suis daltonien ! Alors, pour éviter de commettre une faute de goût en assortissant mal les couleurs, j'ai tout peint en blanc et j'ai acheté du mobilier suédois en bois naturel.


Jake examina la pièce, puis approuva d'un hochement de tête.


— L'ensemble est vraiment réussi. C'est gai, net... cela rend optimiste.


Il se tourna ensuite vers Rick.


— La seule couleur foncée, c'est votre chemise.


— Oh, elle n'est pas vraiment foncée, Jake ! intervint Sophie. Il existe des bruns plus soutenus que celui-ci.


Rick fronça les sourcils, l'air perplexe.


— Comment cela, ma chemise est marron ?


— Eh bien, oui, elle l'est, n'est-ce pas?


Soudain silencieux, Rick alla se poster devant la fenêtre et sembla s'absorber dans la contemplation de la rue. Perplexes, Sophie et Jake se consultèrent un instant du regard. Puis Jake haussa les épaules.


— Quelque chose ne va pas, Rick? s'enquit finalement Sophie en s'approchant du jeune homme.


— Non, ça ne va pas.


Il prit le temps de déboucher la bouteille qui rafraîchissait dans un seau plein de glaçons avant d'ajouter :


— C'est ma petite amie qui m'a acheté cette chemise hier. J'avais besoin de quelques vêtements neufs et je ne voulais pas aller dans les magasins avec des flics collés à mes basques.


— Oui, je comprends, acquiesça Sophie. Et alors ?


— Alors, je lui ai demandé de me rapporter une chemise rouge.


— Elle s'est trompée.


— Pas à mes yeux.


— Comment cela ?


— Pour moi, cette chemise est bien rouge. 


Comprenant soudain ce qu'impliquait cette révélation, Jake se laissa tomber sur une chaise, le teint blême.


— Seigneur... vous confondez les couleurs au point de prendre le brun pour du rouge ?


— Exactement. Ce n'est pas un daltonisme classique, je le sais, mais cela revient au même.


— Récapitulons, Rick. Vous dites avoir vu un homme roux quitter la boutique de Sophie en pleine nuit, c'est ça?


— Oui.


— Or Dennis, l'installateur d'ordinateur, a les cheveux carotte. Donc, tout naturellement, mes soupçons se sont portés sur lui.


— Oh ! Je commence à comprendre, assura Rick. Et je suis vraiment trop stupide de ne pas y avoir songé avant ! Si je suis votre raisonnement, le type que j'ai vu n'est pas roux, mais châtain...


— Sans aucun doute.


Rick servit le vin. Sa main tremblait en serrant la bouteille.


— Mon Dieu... J'ai envoyé la police aux trousses de Dennis alors qu'il est sans doute innocent !


— Rassurez-vous, il est sous surveillance discrète. En plus, le F.B.I. n'a pas vraiment cru qu'il pouvait être impliqué dans cette affaire. Il a été interrogé et il dispose d'un excellent alibi pour le soir de l'effraction. Or, comme il ne pouvait se trouver en deux endroits à la fois, les policiers ne le soupçonnent pas réellement.


— Peut-être, mais le fait est là : je lui ai causé du tort !


— D s'en remettra, Rick. En revanche, votre... infirmité pourrait nous aider à démasquer le véritable coupable.


— Comment cela?


— S'il sait que le F.B.I. recherche un homme roux, le malfaiteur ne se sent pas menacé, et il va donc se remettre à ses activités illicites très bientôt, persuadé de son impunité !


Les pommettes rouges sous l'effet de l'excitation, Sophie prit le bras de Rick et le serra.


— Oh, c'est formidable ! Vous allez enfin être blanchi de tout soupçon ! Mon Dieu, comme je suis heureuse...


— Ne t'emballe pas, Sophie, conseilla Jake. Capturer ce truand risque d'être plus long que tu ne l'imagines. Peut-être laissera-t-il passer beaucoup de temps avant de rebrancher son modem, persuadé qu'à la longue, l'affaire finira par être enterrée... A l'heure actuelle, il ignore où en est l'enquête. Il doit se demander si l'on a découvert que ses détournements de fonds concernaient plusieurs banques. Il préférera peut-être faire le mort pendant un moment, à l'affût de la moindre information qui pourrait filtrer.


— C'est possible. Mais on peut aussi envisager qu'il se sente parfaitement en sécurité, objecta Sophie. Après tout, les policiers ne lâchent pas Rick, qui les a lui-même envoyés sur la piste d'un rouquin... Le danger s'éloignant pour notre voleur, il y a des chances que, dans un excès de confiance, il reprenne ses activités. Alors il ne restera plus qu'à le cueillir!


Jake réfléchit un moment avant de répondre.


— Je crois qu'on peut envisager qu'il réagisse ainsi, oui. Mais à une condition.


— Laquelle?


— Que Rick ne révèle à personne — absolument personne — qu'il possède cette particularité visuelle. Le voleur ne doit surtout pas apprendre que la police recherche désormais un homme châtain !


Rick acquiesça, puis soupira lourdement.


— Cela ne changera pas grand-chose à mes rapports avec les flics... Pour eux, je resterai un gibier de potence, ils ne me ficheront jamais la paix. Chaque fois qu'un petit malin cassera une porte quelque part, ils me soupçonneront.


— Ce n'est pas si sûr, rétorqua Jake. Vous les aurez aidés en leur fournissant la description de ce truand. S'ils le capturent, ils vous devront une fière chandelle. De surcroît, le fait qu'ils vous aient accusé à tort devrait les calmer une bonne fois pour toutes. Collaborez avec le F.B.I., Rick. Et vous gagnerez une paix définitive.


— Ah! Je n'ose en rêver! J'aimerais tant aller faire mes courses moi-même tranquillement... Ma petite amie est adorable, mais elle ne sait vraiment pas choisir mes chemises !


La réflexion de Rick détendit aussitôt l'atmosphère. Jake trinqua avec lui.


— A la mauvaise santé du voleur !


— A son arrestation !


Sophie formula un vœu à son tour :


— A l'avenir de Rick. Qu'il soit enfin heureux et intégré dans la société.


Jake lui sourit, ému. Quelle merveilleuse jeune femme... Elle possédait toutes les qualités. Rectitude morale et beauté physique. A l'évidence, Dean Wilde avait eu une sacrement bonne idée de s'insinuer dans son esprit.


Il se détourna et fit un clin d'œil vers le ciel.
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Sophie raccrocha le téléphone avec soulagement. Son client prétendait avoir trouvé une boutique mieux approvisionnée que la sienne, dont la gérante accepterait d'aller dîner de temps à autre en sa compagnie. Tant mieux. H cesserait enfin de la harceler avec ses invitations et ses demandes de location de films d'épouvante.


Elle souriait, satisfaite, quand Mike Riordan entra dans le magasin.


— Hé! Vous avez l'air ravie!


— Mais vous aussi, Mike.


— Il y a de quoi. Je viens d'apprendre que les flics sont sur la piste du voleur et l'auront capturé d'ici peu. Us ont son signalement, paraît-il.


— Ah oui ? Qui vous a mis au courant ? Un inspecteur chargé de l'enquête?


— Non. C'est votre copain Warren. Apparemment, il a des contacts que je n'ai pas dans les milieux de la police... Mais cela ne l'excuse pas pour son retard de ce matin : figurez-vous qu'il s'est mis au travail à 11 h 30 ! S'il avait été un employé comme les autres et non un consultant mandaté, je l'aurais flanqué à la porte.


— Ne soyez pas aussi sévère, Mike. Jake vous a beaucoup aidé. C'est lui qui s'est aperçu que le malfrat détournait l’argent à partir de ma boutique.


— Il avait installé un modem dans votre ordinateur, c’est ça?


— Oui.


— Et Warren s'en est rendu compte. Mais cela n’excuse rien au fait que, même s'il est très efficace dans son boulot, il traite ses employeurs à la légère et exige une rémunération mirobolante, vu le peu de temps qu'il lui faut pour régler un problème. Je suis vraiment soulagé qu'il en ait fini avec nous et se prépare à rentrer chez lui. Je n'aurais pas supporté son arrogance plus longtemps.


Sophie dissimula un sourire derrière sa main. Pauvre Mike, qui voyait en Jake un rival dans une bataille en cours. Il semblait ignorer que le combat avait déjà eu lieu et qu'il était vaincu...


En dépit du désir qu'elle en avait, elle n'osa lui révéler que Jake et elle étaient amants. Elle avait pourtant envie de le crier sur les toits. Mais elle ne tenait pas à blesser Mike, qui se montrait depuis si longtemps un soupirant attentionné. Elle ne voulait pas lui tenir rigueur de son écart, le soir où il l'avait raccompagnée après la partie de tennis, préférant ne se rappeler que les bons moments qu'ils avaient passés ensemble.


— Warren est vraiment le champion dans son domaine, enchaîna Mike, visiblement à contrecœur. Il prétend avoir copié ce que contenait le disque dur avant que le voleur ne récupère son modem. Est-ce vrai ?


— Oui. Et il a mis la disquette en lieu sûr.


— Il ne l'a pas communiquée à la police?


— Pas encore. Mais d'ici à quelques jours, le F.B.I. enverra une équipe d'informaticiens capables de lire le jargon de l'ordinateur.


— Ils devraient se dépêcher, parce que je suis sûr que le voleur va tout mettre en œuvre pour récupérer cette copie.


— Oh, elle est en sécurité dans mon coffre! assura Sophie.


— Sage précaution.


Mike se tut quelques instants, dardant sur Sophie un regard pénétrant. Puis il lui prit la main.


— Warren va s'en aller, mais moi, je reste, Sophie... 


Elle hocha la tête, et sourit en retour. Il serait toujours temps d'annoncer à ce charmant Mike qu'il devait apposer un point final à ses illusions.


— Bon, je retourne travailler, Sophie. A bientôt. 


Elle le suivit des yeux pendant qu'il marchait jusqu'à sa somptueuse BMW et démarrait. Il serait bien deçu lorsqu'il apprendrait qu'elle aimait Jake au point de vouloir faire sa vie avec lui.


A condition que Jake partage le même projet, bien sûr.


De temps à autre, son instinct l'avertissait de se méfier, et elle détestait cela. Il fallait qu'elle ait confiance en Jake, voyons. Il n'allait pas repartir en Californie et la laisser désespérée derrière lui.


Elle voulait le croire. Et elle aurait donné cher pour en être certaine.

 

Alors ? On dirait que tu n 'as plus besoin de moi, hein, Warren ? Tu n'as plus peur de l'eau ni des femmes... En fait, Sophie a littéralement fondu entre tes bras. Tout va pour le mieux, il me semble.


De surprise, Jake faillit trébucher sur la première marche de l'escalier. Il se rendait chez Sophie quand Dean se manifesta.


— Hé ! Vous n'étiez pas obligé de me tomber dessus sans prévenir, Wilde ! J'en ai le cœur qui bat à se briser !


Ok, pauvre petite chose trop sensible... Bon, allez, raconte-moi ce que tu comptes faire maintenant.


— A la seconde, ou dans l'avenir?


A la seconde, je le vois bien. Tu vas offrir des fleurs à Sophie, et tu as fait le bon choix. Pas de roses. Elle ne les aime pas parce qu'elles lui rappellent mon enterrement. Mais je dois avouer que je t'avais conditionné avant que tu n'entres chez la fleuriste... J'aurais préféré, toutefois, que tu ailles acheter une belle bague chez un bijoutier.


— Bon sang, Wilde, tu es aussi lourd que Mme Mandel!


Je te libérerai de ce poids le jour où je serai sûr que tout est réglé. C'est-à-dire, quand tu auras fait ta demande en mariage. Après ça, je quitterai ton esprit. Mais il ne faudra jamais que tu oublies que tu as une grosse responsabilité, Warren. Tu aimes Sophie pour nous deux.


— Je le sais et... je ne te décevrai pas.


C'était vrai. D s'était pris à apprécier la présence, quoique envahissante, de Dean. Il lui semblait n'avoir jamais eu de meilleur ami. Non, mieux qu'un ami, Dean était un double. Un frère jumeau. Et l'idée qu'il pût rejoindre les limbes à tout jamais le rendait triste. Il se sentirait comme amputé.


La perspective d'embrasser Sophie réussit à chasser sa soudaine mélancolie. Plus que quelques marches à gravir, et il la serrerait dans ses bras.


Il les escalada quatre à quatre et, un instant plus tard, la pressait passionnément contre lui.


— Bonsoir, amour.


— Bonsoir, répondit-elle. As-tu faim? J'ai préparé un bon dîner et..


— J'ai faim de toi !


— Eh bien, allons dans la chambre plutôt que dans la salle à manger, proposa-t-elle d'un air coquin. J'avais envisagé cela, aussi ai-je confectionné un osso-buco. Ce plat est meilleur quand il mijote longtemps...


Jake la souleva dans ses bras. Embarrassée par le bouquet de fleurs, elle protesta en riant, puis se laissa porter jusqu'au ht. Il l'y allongea délicatement, lui prit les fleurs et alla les poser dans le lavabo de la salle de bains.


— Elles attendront aussi. Comme l'osso-buco.


Il était déterminé à l'aimer avec lenteur et douceur, et non plus avec la fougue qui avait caractérisé leurs premiers ébats. Il avait passé la moitié de la matinée à lire des ouvrages sur l'art de l'amour à l'orientale, qui prônait la patience et la maîtrise de soi. Il ne révéla pas à Sophie d'où lui venait cette nouvelle approche, si érotique et excitante, mais elle sembla l'apprécier au plus haut point, s'il en jugeait par ses réactions enthousiastes.


Il la voyait à présent osciller sous lui, les yeux fermés, une expression extatique sur le visage. Elle était prête à l'accueillir, il le sentait.


Alors il se fondit en elle et s'efforça de l'amener au paroxysme du bonheur. A l'instant où elle l'atteignait, elle se cambra contre lui et cria :


— Dean! Oh, Dean, je t'aime...


Jake se pétrifia. Mon Dieu... Il avait accepté d'être l'apprenti sorcier, et la magie se retournait contre lui.


Fou de douleur et de déception, il roula sur le côté, puis tapota la joue de sa compagne.


— Sophie, c'est moi... Jake.


Sans ouvrir les yeux, elle secoua la tête. Alors il insista.


— Dean est mort, Sophie. Mort. Oublie-le. Moi, je suis vivant. Et grâce à toi, sacrement vivant !


Elle souleva les paupières, et le regarda d'un air hagard. Incapable de se contrôler, il la prit par les épaules et la secoua.


— Reviens à la réalité, mon amour ! Je ne suis pas en mesure d’entrer en compétition avec un mort. Si Dean continue à occuper la première place dans ton cœur, j'abandonne. Je te laisse à tes souvenirs. En revanche, si m m'aimes, nous serons heureux. A nous deux, nous referons le monde, Sophie. Mais cela ne sera possible que si m laisses partir Dean.


— Il ne s'en ira pas. Il est en moi, parce que je lui appartiens.


Sans un mot, Jake se rhabilla et quitta cet appartement, mausolée de Dean Wilde, avec une vestale à sa dévotion. Ily laissait la seule femme qu'il eût jamais aimée. La seule qu'il aimerait jamais.

 

— Sophie, rentre chez toi ! Je fermerai la boutique..., lança Rick.


Elle secoua la tête sans répondre.


— J'ai l'impression que tu couves une sale maladie, insista-t-il. Va chez toi te reposer !


Elle se laissa aller contre le dossier de son fauteuil et soupira lourdement. Des larmes brillaient dans ses yeux.


— Sophie, dis-moi ce qui ne va pas, l'enjoignit Rick en s'approchant d'elle.


D s'assit sur le bord du bureau et lui prit la main.


— Raconte-moi. Permets-moi de J.'aider.


Elle parut hésiter. Puis, essuyant une larme qui venait de rouler sur sa joue, elle balbutia :


— Il... n'y a... rien que tu puisses faire, Rick. Rien. C'est à... cause de... Jake.


— Jake ? Que se passe-t-il, au nom du ciel ?


— Il est... parti. Ce matin à l'aube. Je... j'ai entendu démarrer sa moto dans mon sommeil et, dans un premier temps, j'ai cru que quelqu'un... à qui je tenais beaucoup... revenait. Je prononçais son nom quand je me suis réveillée en sursaut. J'ai couru à la fenêtre, mais Jake quittait déjà le parking. Je ne le reverrai jamais, Rick. Tout est perdu. Et c'est ma faute. J'ai gâché toutes mes chances de bonheur.


— Il reviendra, Sophie. Il ne pourra pas se passer de toi.


— Non. Et c'est pour cela que je ne peux pas rentrer chez moi. Il me semble l'entendre encore dans l'appartement du dessous. Je veux déménager, Rick. Je ne peux plus supporter de vivre là-bas.


— Tu ne vas pourtant pas passer la nuit dans la boutique !


— Non. Mais je ne rentrerai que pour me coucher. Avec un somnifère. Auparavant, je dînerai ici.


— Et de quoi, grand Dieu? Il n'y a rien à manger!


— Tu as proposé de m'aider? Alors va m'acheter une part de pizza.


Lorsqu'il revint de la pizzeria, Rick se résolut à partir. L'heure de la fermeture ayant largement sonné, Sophie éteignit l'enseigne et ferma la porte à clé, avant de se retirer dans son bureau. Là, elle s'effondra sur le vieux sofa.


Elle se sentait si mal qu'elle ne goûta même pas à la pizza. Trop de sanglots obstruaient sa gorge pour qu'elle pût rien avaler. Alors elle ferma les yeux, la tête appuyée au dossier, et laissa libre cours à son chagrin. La pénombre convenait à son humeur, aussi n'alluma-t-elle pas la lumière. La faible clarté provenant des lampadaires de la rue lui suffisait pour vérifier de temps à autre que nulle Harley Davidson n'était garée le long du trottoir.


Jake... il était parti sans même lui écrire un mot. Il était sorti de sa vie pour toujours. Comme Dean. Et elle se demandait si, cette fois, elle se remettrait de son désespoir. La nuit blanche qu'elle venait de passer à revivre minute par minute son histoire d'amour avec Jake l'amenait à en douter. Elle n'avait plus la force de la jeunesse. Ce qu'elle avait réussi à surmonter à dix-huit ans lui semblait une épreuve infranchissable à trente. Et puis, le chagrin s'ajoutant au chagrin, elle ne se sentait plus aucun ressort. Brisée. Elle était brisée.


Cette sensation de déréliction conjuguée à la fatigue accumulée depuis la veille eurent raison de sa résistance. Elle finit par s'endormir.


Et se réveilla en sursaut... Combien de temps plus tard? Elle l'ignorait. Un coup d'œil en direction de la vitrine lui indiqua qu'il faisait maintenant nuit noire.


Et que la porte du magasin était entrouverte.


D'un bond, elle fut debout, avant de s'exhorter au calme et au silence. Un individu s'était introduit dans la boutique. Peut-être s'y trouvait-il encore...


Oui. Elle entendait un crissement de métal. Le même que celui produit par la serrure de son coffre-fort quand elle se trompait de combinaison. Mon Dieu ! Le voleur était de retour et essayait de forcer le coffre...


Un cri étouffé lui échappa, juste au moment où le cambrioleur cessait de s'activer dans la pièce à côté. Et ce son, si ténu fut-il, la trahit : un homme apparut aussitôt devant elle. Entièrement vêtu de noir, quelques outils de métal à la main, il était effrayant.


Et bien familier.


— Que... que faites-vous ici, Mike? murmura Sophie, tout en se disant qu'elle connaissait, hélas, la réponse.


— Je suis venu récupérer ce qui m'appartient. Je pensais n'en avoir que pour quelques minutes, mais votre damné vieux coffre est bien plus solide que je ne le croyais. Je regrette vraiment que Craig vous l'ait vendu quand il a changé ceux de la banque ! Si j'avais pu faire aussi vite que je l'imaginais, vous ne vous seriez pas réveillée... et je n'aurais pas découvert votre présence. Cela nous aurait évité le sacré problème que nous avons maintenant, jolie Sophie...


La voix était glaciale, et le ton sarcastique. Sophie frissonna. Encore incrédule, elle se rendait pourtant compte qu'elle était en danger. Mike n'allait pas lui laisser le loisir d'appeler la police.


— En sortant d'ici, je vais aller régler son compte à votre cher Rick. Je suis au courant de son défaut de vision. Il ne tardera pas à comprendre que le soi-disant roux qu'il a vu est en fait un brun, et comme il sait additionner deux et deux, il s'apercevra alors qu'il s'agit de moi et non de Dennis.


— Il l'ignore ! Et d'ailleurs, il ne parlera pas ! s'écria Sophie, éperdue.


Protéger Rick lui semblait soudain plus important que se protéger elle-même.


— Oh, si, il parlera ! Parce qu'il se souviendra tôt ou tard de la voiture dans laquelle je suis monté. Et des BMW comme la mienne, il n'y en a guère à des lieues à la ronde. Elles sont trop chères pour le simple pékin... Pour moi aussi, d'ailleurs. C'est pour satisfaire ce genre de goût que je me suis lancé dans le piratage informatique...


Une sueur froide baignait le dos de Sophie. Mais elle s'efforça de ne pas montrer sa peur à Mike. Au contraire, elle s'adressa à lui comme si de rien n'était.


— Qu'allez-vous faire, maintenant? lui demanda-t-elle d'un ton ferme.


— Cela dépend de vous, Sophie. Si vous acceptez de me suivre, vous aurez la plus belle vie qui soit. Dans une heure, je serai dans un avion en partance pour le Brésil. Grâce à mon argent, j'ai pu obtenir un passeport parfaitement falsifié. Et comme j'ai pensé que vous souhaiteriez peut-être m'accompagner, j'en ai fait faire un pour vous, à tout hasard...


— Mais vous n'imaginiez pas me trouver ici !


— Non. Mais je serais venu chez vous vous faire la même proposition. Dans ma voiture, il y a tout ce dont nous avons besoin pour partir : des billets de banque et les numéros de mes comptes en Amérique du Sud. Le reste... nous l'achèterons là-bas. Inutile de vous encombrer de la moindre valise : vous pourrez vous offrir toutes les robes de grand couturier qui vous séduiront.


Il marqua une pause, scrutant l'expression de Sophie. Heureusement qu'il faisait sombre... Il ne pouvait pas voir sa pâleur.


— Alors ? reprit-il. Que décidez-vous ?


— Euh... J'ai besoin de réfléchir, Mike. Tout cela est si soudain que...


— Navré, ma chère, mais je suis pressé. Il me faut votre réponse à l'instant.


Les bras croisés sur sa poitrine, Sophie hésitait sur la conduite à tenir. Si elle refusait, nul doute que Mike ne s'en irait pas tranquillement en promettant de lui envoyer quelques cartes postales. Il fallait donc qu'elle fasse semblant d'accepter. Peut-être, dans les minutes à venir, aurait-elle une chance de s'échapper... Mike allait la faire monter dans sa voiture, qu'elle apercevait garée de l'autre côté de la rue. Un arrêt à un feu rouge et elle pourrait essayer de descendre. A moins qu'elle ne réussisse à prévenir quelqu'un, à l'aéroport... Oui, elle devait feindre d’acquiescer. Et espérer que le sort serait avec elle.


— le veux bien venir avec vous, Mike.


Un large sourire éclaira ce visage qu'elle avait si longtemps trouvé plaisant. En deux enjambées, Mike fut auprès d'elle et la prit dans ses bras.


— Ah. Sophie, si tu savais combien je suis heureux !


Il se pencha et prit sa bouche avec une telle fougue qu'elle en eut le souffle coupé. Une furieuse envie de mordre ces lèvres voraces la saisit, mais elle réussit à la dominer, et se contraignit à s'abandonner au baiser. Il fallait qu'elle joue la comédie jusqu'au bout, pour se protéger. Cependant, une vague de nausée la traversa lorsqu'il la relâcha, et le goût de bile qui monta dans sa gorge lui arracha une plainte.


— Je savais que tu aimerais que je t'embrasse, déclara Mike, se méprenant sur les origines de ce gémissement. Si tu m'avais laissé le faire plus tôt, tu aurais découvert le plaisir, adorable petite oie blanche. Mais nous rattraperons le temps perdu. Tiens, prends cette sacoche, elle contient les disques dérobés par Warren. Et sortons d'ici.


Elle passa devant lui, le lourd cartable de cuir à la main. C'est alors qu'une voix grave, à la tonalité très dure, s'éleva.


— Tu n'iras nulle part, Riordan.


Sophie crut défaillir. Jake ! Oh, mon Dieu...


Elle s'apprêtait à s'élancer vers la haute silhouette qui se dressait dans l'encadrement de la porte quand Mike la retint brutalement par le bras, avant de la plaquer contre lui. Elle comprit alors qu'il faisait d'elle son boucher.


— Tire-toi de là, Warren. J'ai gagné sur tous les tableaux. Les flics ne me soupçonnent pas, j'ai l'argent... et Sophie. Elle m'accompagne.


— Jamais de la vie.


— Eh si ! Elle vient d'accepter de partir pour le Brésil avec moi.


Il sortit un revolver de sa poche et le braqua sur Jake.


— Ecarte-toi de cette porte, Warren. Sinon, nous enjamberons ton corps.


— Ne dis pas de sottises, Riordan ! Crois-tu vraiment que Sophie acceptera de te suivre si tu me tires dessus? Elle ne deviendra jamais la compagne d'un assassin ! Ni sa complice !


— Elle accepte bien que je sois un voleur. De grande envergure, j'en conviens, mais un voleur tout de même...


Mike semblait si sûr de lui que Sophie commença à s'affoler. Il était déterminé. Jake ne réussirait pas à le retenir. Il fallait qu'elle tente quelque chose !


Sans plus réfléchir, sans se demander si elle n'allait pas mettre sa propre vie en péril pour sauver celle de Jake, elle pivota brusquement sur elle-même et s'abattit de tout son poids sur le bras de Mike. Ce bras qui s'était tendu vers Jake, prolongé par une arme.


Mike la saisit par les cheveux de sa main libre et, d'une violente torsion, la contraignit à s'agenouiller. Elle gémit, et voulut résister, mais la douleur était si intense qu'elle glissa à terre. Toutefois, avant de s'effondrer, elle eut la présence d'esprit de s'agripper à son épaule, du côté où il tenait le revolver. Elle enfonça les ongles dans sa chair. En même temps qu'un cri de souffrance, elle entendit une violente détonation. Mike avait tiré! Mais dans quelle direction? Elle avait fait en sorte que son arme se retrouve pointée vers le sol. Etait-ce bien dans le plancher que s'était logée la balle? Pas dans la poitrine de Jake? Où était-il? Oh, Seigneur, où...


— Je suis là, mon amour, n'aie pas peur, dit-il comme s'il avait perçu son angoisse.


— Tu n'as rien? Vraiment, Jake?


— Non. Tout va bien. Nous sommes sains et saufs, et à cet instant, quatre hommes en uniforme firent irruption dans la boutique. Ils ceinturèrent Mike puis, après s’être assurés que personne n'avait été blessé, l'entraînèrent vers  leur fourgonnette blanche et bleue garée le long du trottoir.


— Nous vous verrons tout à l'heure, monsieur Warren, lança l'un des agents. Nous vous laissons rassurer Mlle Quinn.


Jake hocha la tête et remercia le policier de sa discrétion par un sourire. Puis il s'agenouilla à côté de Sophie. Elle leva sur lui des yeux noyés de larmes.


— Jake... Je t'aime. Je t'aime plus que ma vie.


— Je le sais.


— Tu le sais... Mais alors, pourquoi m'avoir quittée ? 


Parce que tu es un fichu imbécile..., crut-il entendre murmurer.


Mais non. Il avait rêvé. Wilde l'avait abandonné. Et c'était pour cela qu'il avait été si long à comprendre que Sophie l'aimait. Parce qu'il lui manquait les conseils de son ange gardien.


— J'avais besoin de faire le point, ma chérie. Je suis allé rouler à moto dans les montagnes. L'air frais m'a remis les idées en place. Je suis revenu pour te dire que je t'aimais, que je ne doutais pas que tu m'aimes aussi, et que tu avais le droit de continuer à aimer Dean. Parce qu'on n'oublie jamais son premier amour. Et parce que Dean mérite de n'être jamais oublié. Il faut qu'à travers nous, il continue à vivre. Mais au retour, ne te voyant pas à l'appartement, je me suis inquiété. 


Je me préparais à venir ici quand le F.B.I. est arrivé. Les agents m'ont confié que leurs soupçons portaient sur Riordan. Rick s'est souvenu de la voiture, une somptueuse berline allemande, qui était garée à proximité du magasin, le soir où il a cru voir un homme roux. Ils ont aussitôt pensé que tu serais en danger, car j'avais enfermé la copie du disque dur dans ton coffre-fort. Ils m'ont dit qu'ils venaient d'envoyer une équipe à ta boutique parce que, selon eux, Riordan allait s'y rendre : il venait de quitter sa maison et avait pris la direction du magasin. Ils le filaient depuis le matin. Ils l'ont vu acheter des billets d'avion pour le Brésil.


— Pourquoi ne l'ont-ils pas arrêté à ce moment-là?


— Parce qu'ils ne possédaient pas la preuve de sa culpabilité ! Ils voulaient le prendre sur le fait, au moment où il essaierait de récupérer les disquettes.


— Ils sont donc venus chez moi pour m'avertir de ne surtout pas aller à la boutique.


— Oui. Mais, hélas, tu y étais déjà ! Découvrant cela, j'ai enfourché ma moto et je suis arrivé avant eux.


Jake marqua un temps, avant d'ajouter :


— Finalement, c'est pratique, une moto. Bien plus rapide qu'un vélo. Je suis content que mon... ami m'ait poussé à en acheter une.


Sophie sourit.


— Ton ami me semble être quelqu'un de bien. J'aimerais le rencontrer un jour.


— Hmm... Il n'est plus ici.


— Dommage.


H se détourna, espérant que Sophie ne remarquerait pas son trouble, puis se releva. Un policier entra à cet instant.


— Fini, les tourtereaux?


— Encore une petite minute, sergent, dit Sophie, avant de se relever à son tour.


Elle prit Jake par la main et le guida jusqu'à l'extérieur du magasin. Sur le trottoir, elle posa les mains sur ses épaules, puis vrilla ses yeux aux siens.


— Il m'est arrivé quelque chose de





 



 curieux, tout à l’heure, pendant que je dormais sur ce divan. Dean m'est apparu en rêve. Il m'a annoncé qu'il voulait me dire adieu et me souhaiter tout le bonheur du monde. Comme s’il savait que, grâce à toi, j'allais être heureuse. N'est-pas étrange ?


Jake se dandina d'un pied sur l'autre, l'air embarrassé.


— Non, je ne le crois pas, répondit-il finalement. Quelque part, là-haut, Dean doit nous voir. Et être satisfait que tu aies rencontré l'amour, après douze ans de chagrin. Cela devait le torturer, de te savoir si triste.


Instinctivement, Sophie leva les yeux au ciel. Oui, Dean devait veiller sur elle. Peut-être même lui avait-il envoyé Jake, un peu comme l'aurait fait un ange gardien...


Elle posa deux doigts sur ses lèvres et souffla un baiser.


— Voilà. Je lui ai dit au revoir aussi. Il appartient désormais à mon passé. Toi, en revanche, tu es mon avenir.


— Veux-tu m'épouser, Sophie?


La gorge nouée par l'émotion, elle se borna à hocher la tête. Et vit alors avec étonnement Jake lever à son tour les yeux au ciel et adresser un clin d'oeil aux étoiles, telle une parodie de salut militaire.














Epilogue






Agenouillée au-dessus d'une plante-bande, Sophie repiquait du jasmin. Ses longs cheveux sombres frôlaient les petites fleurs blanches.


Jamais Dean ne l'avait vue aussi belle. Il ressentit une telle émotion qu'il dut essuyer furtivement une larme.


— Alors, mon enfant, satisfait?


Il sursauta. Il avait espéré déjouer la sagacité du Conseiller en prétendant vouloir s'isoler un peu pour admirer les nuages à sa guise. En vain.


— Tu es venu ici pour voir Sophie, n'est-ce pas? Je le savais.


— Evidemment, Conseiller ! Vous savez toujours tout. Il est impossible de faire quoi que ce soit dans la discrétion, ici !


— C'est mon travail, Dean. Et à ce propos, je suis là pour veiller à ce que tu respectes les règles. Or tu les as encore transgressées. Cette balle que tu as fait dévier...


— Elle aurait tué Jake !


— Nous l'ignorons. Mais ce que nous savons, toi et moi, c'est que tu n'as pas le droit d'agir sur le destin, je te l'ai déjà dit ! Tu as manqué à ta parole par deux fois. Le jour où tu as signalé à Jake l'imminence d'un accident, tandis qu’il roulait à moto, et lorsque tu as détourné l’arme de Riordan.


— Je vous demande pardon, Conseiller. Je l'ai fait parce que j'aime Sophie... et parce que je me suis mis à aimer Warren. Je ne voulais pas qu'il leur arrive malheur.


— Tu es pardonné, Dean. Faire le bien n'est jamais une faute.


— Merci, Conseiller.


— Ne me remercie pas trop vite. Tu seras puni pendant quelque temps. Consigné sur un nuage de pluie.


— Mais pourquoi?


— Pour avoir forcé la nature ! Quand tu as entendu que Jake et Sophie étaient pressés d'avoir un bébé, tu t'es arrangé pour qu'elle attende des jumeaux !


— Il fallait gagner du temps. Ils ont déjà trente ans et...


— Dean... Dean... ne seras-tu jamais un ange gardien discipliné ?


— Je l'espère, Conseiller. Mais je suis si heureux que j'oublie parfois ma condition.


— Ah oui ? Eh bien, va donc méditer sur ton nuage de pluie et, quand tu seras trempé, tes idées seront peut-être plus claires.


Dean ne put s'empêcher d'éclater de rire.


— Peu m'importe la pluie. Mon bonheur est si grand, si parfait, que rien ne saurait l'assombrir. Pas même un nuage gorgé de neige ou de grêle.


Le Conseiller joignit son rire au sien, puis tous deux se penchèrent encore une fois sur Sophie.


Se remettre debout lui était visiblement malaisé à cause de son ventre rebondi.


— Comme elle est belle ! s'exclamèrent-ils en chœur avant de se dissoudre dans la brise.
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